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VERITABLE  ÉTAT 

U  DIFFÉRENT  ÉLEVÉ 

ENTRE 

IE  NONCE   APOSTOLIQUE 

Résident    a    Cologne, 

E  T 

LES    TROIS   ÉLECTEURS 

ECCLÉSIASTIQUES, 

Au  fujet  d'une  Lettre  circulaire  adrejfée  aux 
Curés  de  leurs  diocefes. 

«^— — ——«——■— —      '  '  i   ■    ■< 

«De  ces  fitcle*  où  la  cour  de  Rome  parut  abuferde  fon 
*♦  autorité  ,  je  paiTe  au  tems  où  elle  n'eft  plus  occupée 
»  qu'à  parer  les  traits  qu'on  lui  lance. . . .  Elle  n'entend 
«  autour  d'elle  que  !e  frémiffement  des  pallions  les  plus 
»»  violentes.  Au  défaut  de  nouveaux  fujets  de  niécon- 
»»  tentement ,  on  lui  fait  un  crime  des  prétentions  dont 
m  elle  ne  fe  berce  plus  depuis  long-tems  ;  on  renouvelle 
»»  d'anciennes  querelles  ,  fans  autre  vue  que  celle  de  fe 
y>  procurer  le  trille  avantage  de  la  jeter  dans  le  trouble. 
w  Enfin  ,  inutilement  veut-elle  la  paix  ,  on  la  force  à  la 
m  guerre  ».  Difcours  fur  FAiJt.  le  gouvcrn.ùc. par 
3L  Le  comte  d*1lbon. 


A    DUSS  ELDORFF, 
Chez  PIERRE    KAUFMANN. 
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Lettre  de  M.  P.  C.  D.  L.  à  M.  L.  M, 

C.  de  C. 

Dufleldorff,  le  u  Janv.  1787. 

J  E  ne  puis  qu'applaudir  bien  fincérement  aux  chofes 
raifonnables  que  vous  me  dites  fur  la  paix  &  la  tran- 
quillité de  l'églife,  &  au  zèle  que  vous  témoignez 
contre  les  démarches  qui  pourroient  la  troubler;  mais 
je  crois  que  vous  n'êtes  pas  bien  infermé  de  ce  qui 
regarde  la  lettre  circulaire  du  nonce  de  Cologne  ,  qui 
vous  paroît  devenir  la  fource  d'un  différend  férieux 
entre  le  Paint  fiege  &  les  trois  cours  électorales. 

Quelles  que  puiffent  être  les  fuites  de  cette  lettre, 
vous  conviendrez  ,  en  pefantbien  toutes  les  circonf- 
tances,  qu'elle  eft  dans  Tordre  le  plus  limple  &  le  plus 
naturel  des  chofes  hiérarchiques;  &  vous  efpéreres 
comme  moi,  que  les  trois  archevêques,  après  avoir 
confidéré  cet  objet  dans  toute  fon  étendue  ,  &  fous 
tous  {"es  rapports ,  n'y  trouveront  plus  le  même  fujet 
de  plainte  qu'ils  ont  cru  y  appercevoir  d'abord. 

Le  concile  de  Trente  ,  cette  célèbre  allémblée  de 
l'églife  universelle  ,  ce  grand  parlement  des  Chrétiens  , 
pour  me  fervir  d'une  expreifion  angloife  *;  a  ,  comme  *  deTho- 
vous  favez  ,  déclaré  nuls  les  mariages  contractés  dans  mas  Mo* 
certains  degrés  de  parenté,  &alaiffé  au  pontife  ro-  rus. 
main,  comme  gardien  &  confervateur  des  canons,  le 
foin  de  difpenfer  dans  les  cas  qui  lui  paroîtroient  con- 
venables. Les   trois  électeurs  ont  conflamrr.ent  re- 
connu la  néceflité  de  recourir  à  lui ,  ils  l'ont  fait  régu- 
lièrement de  cinq  en  cinq  ans,  &  n'ont  eu  à  ce  fujet 
aucun  doute  poffible  ,  jufqu'à  l'an  1786  ,  où  trois  de 
leurs  envoyés  joints  à  celui  de  l'archevêque  de  Salz- 
bourg  ,  affemblés  aux  eaux  d'Ems  ,  ont  cru  pouvoir 
déroger  aux  canons  d'un  concile  univerfel,  dans  une 
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ttiatiere  aulfi  grave  que  celle  îles  Sacremens ,  &  de  l'u- 
nion conjugale  ,  bafe  de  la  tranquillité  &  de  la  dé- 
cence publiques,  du  repos  des  familles,  des  mœurs 
chrétiennes  ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dan», 
les  vrais  intérêts  de  la  fociété  générale. 

Charles  Bellifomi ,  alors  nonce  apuftolique  à  Co- 
logne ,  aujourd'hui  à  Lisbonne,  avertit  en  différentes 
Occafions  les  curés  qui  marioient  leurs  paroilliens  con- 
formément au  congrès  d'Ems,  par  préjudice  au  con^ 
cile  de  Trente  i  mais  fes  avis  furent  Tans  fuccès  ;  le 
^  ,  non  licet  tibi  *  de  l'Evangile  fut  ou  mal  ou  inutilement 
"  reçu.  Ceux  du  nonce  Pacca  n'eurent  pas  plus  d'effet. 
Un  curé  averti  en  dernier  lieu  ,  répondit  :  Que  quand 
on  ne  favoit  pas  précifément  la  volonté  du  chef  de  lé- 
gli/è,on  devoit  obéir  à  fon  Jupérieur  immédiat.  Ré- 
ponfe  informe,  puifqu'il  ne  s'agilfoit  point  de  la  vo- 
lonté du  pape ,  mais  des  canons  du  concile  de  Trente  , 
qu'il  favoit  bien  n'être  pas  dans  la  difpofition  de /on 
Jupérieur  immédiat.  Mais  le  pape  informé  de  cette 
réponfe  ,  &  réfiéchiiTant  fur  les  maux  infinis  qui  réful- 
teroient.  même  relativement  à  la  fociété  civile,  des 
mariages  contractés  contre  les  canons,  fur  les  procès 
interminables  qui  trcubleroient  les  familles  ,  &  divife- 
roient  les  habitans  des  trois  archevêchés  d'avec  ceux 
des  états  qui  reconnoiffant  le  concile  de  Trente  « 
regarderoient  les  enfans  de  ceux-là  comme  illégitimes , 
incapables  de  fucceflion  ,  &c.  i  le  pape  ,  dis-je  ,  pour 
remédier  au  mal,  ne  pouvant  fe  faire  écouter  des  ar- 
chevêques, ufa  de  fou  droit  de  parler  aux  pafteurs 
inférieurs  ;  droit  que  les  ennemis  même  de  l'autorité 
pontificale  ne  lui  conteftent  pas  ;  droit  que  Fébromus 
même  &  les  Fébroniens  ont  reconnu  ,  &  fans  lequel 
l'autorité  &  la  jurifdi<5tion  du  pape  dans  toute  l'églile  , 
reconnues  comme  un  dogme  de  foi  par  tous  les  Catho- 
liques, feroient  absolument  vaines  &  illufoires. 

En  conféquence  des  ordres  du  pontife  ,  le  nonce 
avertit  les  curés,  par  une  lettre  circulaire,  de  la  nullité 
de  ces  mariages;  lettre  adreffée  à  chacun  d'eux  en 
particulier  par  la  voie  des  poftes ,  fans  affiche  ni  pro- 
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clamation  aucune ,  avec  li  peu  de  bruit  qu*aucuné 
gazette  ,  journal ,  brochure  ,  &c.  (  quelque  multipliées 
que  l'oient  ces  trompettes  des  événement  du  jour)  n'en 
a  Tait  mention  ,  jufqu'à  la  publication  des  décrets 
des  trois  archevêques,  qui  feuls ont  donné  de  l'éclat 
&  île  la  pubicité  à  la  chofe  La  lettré  ne  contient  rien 
d'offenfant ,  rien  de  perfonnel  i  elle  détaille  précifé- 
ment  les  demandes  faites  en  différens  tems  par  les 
trois  prélars ,  de  pouvoir  difpenfer  dans  les  canons  de 
Trente,  les  pouvoirs  qu'ils  ont  &  ceux  qu'ils  n'ont  pas. 
La  manière  dont  vous  parlez  de  cette  lettre  ,  me  per» 
fuade  que  vous  ne  l'avez  pas  lue  ,  puifque  vous' en 
parlez  prefque  comme  d'une' déclaration  de  guerre. 
Je  la  joins  ici,  lifez-la,  vous  ferez  bien  détrompé» 


Bakthézemi  V  acca  .pur 
la  grâce  de  Dieu  &  du 
faint  -Jiege  apoftoUque  , 
archevêque  de  Damiette, 
prélat  domefiique  de 
N.  S.  P.  par  là  Provi. 
dence  divine  le  pape 
Pie  VI ,  &  ajpffant  au 
trône  pontifical  ,  nonct 
apojiolique ,  &c. 


**  V/Omme  il  eft  parvenu  à 
la  connoiffance  de  N  S.  P. 
le  pape  Pie  VI ,  que  quel- 
ques archevêques  secor- 
doient  dans  certains  dio- 
cefes  des  difpenfes  en  fait 
d'empêchemens  de  maria- 
ge ,  dans  des  degrés  nulle- 
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Dei  &  apoftolicœ  fedis 
gra'iâ  archiepicopus 
Damiatenlis,  fancliffimï 
dommi  noftri  Pu  di- 
vina  Provulentia  papeft 
VI ,  prœ'atns  domefti- 
eus,  &  pontificîo  folio 
allîfïens  ,  ejufdem  au 
dictée  Hn  cl  se  fedis,  ad 
traclum  Rheni,  aliaf- 
q'/e  infeioris  Germa* 
niœ  partes  ,  cum  pro* 
teflate  legati  de  latere, 
nuntius. 

»»  \)Uum  ad  nôtitiarii 
fancfijjim:  domini 
hoftri  Pii  PP.  Vf  }Perve» 
nerit  in  quibufdam  diar- 
cefibus  6'  a  nonnullis  ar* 
chiepifeopis'  enneedi  dif* 
penfationes  ab  imoedi* 
mentis  mutrimoniahbus t 
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in  gradibus  nequaquam 
exprejjis ,  aut  comprehen- 
fis  in  facultattbus  a  fede 
apojiolicâ  impetratis  :  id~ 
circo  fanâitizs  fua  ne  quid 
temerèper  hujus  modi  dif- 
penfationes  obrepat ,  quod 
fidèles  in  errorem  inducat, 
&  ne  quis  fafiot uni  igno- 
rant iam  in  re  tam  gravi 
prextexere  unquam  valeat, 
dijiridè  nobis  prœcepit 
die  18  oBobris  proximc 
elapfi  ,  ut  facnltates  quas 
a  fancla  fede  ab  antiquif- 
Jimo  umpore  nominatim 
pofiularunt  ,  &  obtinué- 
runt  y  atque  etiam  nunc 
de  quinquennio  in  quin- 
quennium  Jîbi  confirmari 
poflulant,  &  obtinent  Rmi. 
archiepifcopi  Mogunti- 
nus  ,  Colonienfis  ,  &  Tre- 
virenjîs  ,  palam  omnibus 
faceremus  ,  &  fi  quid  con- 
tra faâum  ,  fierique  con- 
tingeret,  irritum  dicere- 
tnus.  » 


»  Nos   igititr  fanBif- 

fimi  dnmini  nofiri  papœ 
jufla  exequentes  prœfenti- 
bus  noftris  litteris  notum 
omnibus  faci mus ,  &  de- 
claramus  non  alias  dif- 
penfandi  facilitâtes  prx- 
fatis  Rmis  archiepifcopis 
çompetere    prater    eas  , 


ment  exprimes  ou  compris 
dans  les  autorifations  obte- 
nues du  liège  apoftolique  ; 
S.  S.  pour  prévenir  les  abus 
qui  pourroient  s'introduire 
par  ces  fortes  de  difpenfes 
&  entraîner  les  fidèles  dans 
Terreur,  &  afin   que  per- 
fonne  ne  puifie  dans  une 
matière  aufii  grave  jamais 
prétexter  l'ignorance  des 
faits ,  nous  a  fortement  en- 
joint de  rendre  publiques 
les  permiflions  que  les  ré- 
vérendiflimes  archevêques 
de  Mayence,  de  Cologne 
&  de  Trêves  ont ,  fuivant 
une  coutume    de   la   plus 
haute   antiquité  ,  nommé- 
ment demandées  &  obte- 
nues du  faintfiege,&  dont 
ils  demandent  &    obtien- 
nent encore  aujourd'hui  la 
confirmation    de  cinq   en 
cinq    ans.    Le    fotiverain 
pontife  nous  a  ordonné  en 
outre,  de  déclarer  nul  ce 
qu'on  pourroit  avoir  fait 
ou  faire  dansla  fuite  contre 
ce  point  de  la  d:fcip!ine.  m 
»  Enconféquence,m  us, 
voulant  exécuter  les  ordres 
de  N.S.P.  le  pape,faifons 
par  les  préfentes  favoir  à 
tous,  &  déclarons  qu'il  ne 
compete  auxdits  révéren- 
diflîmes  archevêques  d'au- 
tre autorité  en  matière  de 
difpenfes  ,  que  celle  qui 


ieur  eft  expreflëment  ac- 
cordée par  chaque  induit  ; 
favoir,  de  difpenfer  pour 
les  mariages  à  contracter, 
dans  le  troilieme  &  qua- 
trième degrés,  &  dans  le 
mixte  en  faveur  des  pau- 
vres :  &  même  pour  les  ma- 
riages déjà  contractés  chez 
les  hérétiques  ,  dans  le 
fécond  fimple  &  mixte'  , 
pourvu  que  le  premier  de- 
gré ne  s'y  trouve  pas  im- 
pliqué y  ainfi  que  tout  ceci 
appert  par  la  teneur  des  in- 
duit*, (elon  la  formule  3e. , 
publiée  par  l'impreffion.  »» 
»»  Il  conile  que  dans  les 
premiers  tems  que  lefiege 
apoftolique  a  introduit  la- 
dite formule  de  permiffion , 
pour  fatisfaire  aux  beibins 
&  aux  prières  de  quelques 
évêques  &  archevêques 
(car  autrefois  la  permiflion 
de  difpenfer,  n'étoit  accor- 
dée qu'à  l'un  ou  à  l'autre 
ordinaire  ,  &  cela  très-ra- 
rement ,  &  prefque  unique- 
ment en  faveur  des  héré- 
tiques, rentrant  dans  l'u- 
nité de  l'églife  ),  les  ré- 
vérendiflîmes  archevêques 
ont  conliamment  fupplié 
de  cinq  en  cinq  ans  pour 
les  induits  apoftoliques  qui 
leur  ont  été  chaque  fois 
bénignement  accordés  , 
quoique  quelquefois  avec 
quelque  retard.  » 
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qua  in  Jîngulis  eorum  inà 
dultis  erplicuè  continen- 
tur  :  difpenjandi  nimi- 
rumy  in  tertio,  &  quarto 
fimplici  ,  &  mixto  tantum 
cumpauperibus  in  contra- 
hendis  :  in  contraclis  veru 
cum  hareticis  converfis 
etiam  in J ecundo fimplici  , 
&  mixto  ,  dummodo  nullo 
modo  attingat  primurn 
gradum  ;  ut  liquet  ex 
tenore  indultorum  juxta. 
formulam  tertiam  typis 
imprejfam.  n 

[ 
»  Ubi  enim  primurn 
quorum iamepifcoporum , 
&  archiepifcopnrum  necef- 
(itatibus  6' precibusoccur- 
rere  volens  apojtolica  Cè- 
des ,  prœdiâam formulant, 
concejjionis  invexit  (  an- 
tta  enim  perraiu  &  ple- 
rumque  in  h<treticorum 
ad  unitatem  eccUfuz  re- 
deuntium  gratiam  difpen- 
fandi  facultas  uni  aut 
alteri  ordinario  concède' 
batur  )  indulta  apojiolica. 
indejinentcr  enixis  preci- 
bus  de  quinquennio  in 
quinquennium  a  Rmis.  ar- 
chiepifcopis  expofiulata 
funt ,  &  bénigne  concefla  t 
licet  aliquando  aliqua  in- 
terjeâa  mon.  »♦ 
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m  Rmus.  archiepifco- 
pus  Colonienfis  Ferdinan- 
dus  primum  quidem  con- 
firmatioms  tndultumobti- 
nuit  die  21  decembris 
1645  ,  quo  defunâo  iltius 
in  archiepifcopatu  fuccef- 
for  Maximilianus  Henri- 
çus  cum  die  12  januarii 
I65T  ,  easdem  fihi  facul- 
tdtes  a  fede  apo/inlica  tri- 
but obtinuiJJ'et ,  de  quin- 
quennio  in  quinquennium 
Jibi  prorogari  facile  con- 
fequutus  ejt  15  decembris 
1655  ,  prima  julii  1662  , 
30  jurai  1667  ,  30  junii 
1672.  » 

s»  Item  Tofeph  Clemens 
ex  principibus  Davaria, 
oui  prœter  ColomenJ'em 
ùrchiepijcnpdtum  ,  eccîe- 
fiarum  quoque  Hildeshe- 
mienfts  ùLeodienfis  admi- 
Ttiftratio  concrtdita  fuit , 
poftquam  inJuitum  juxta 
j-r<rdic}dm  formulam  ter- 
tiam  a  fanââ  Jede  impe- 
trajfet  6  maii  1677  ,  idem 
pror/'us  ,  jibi  confirmari 
fummo  jiudio  contenait 
quinquennio  quolibet  ex~ 
eunte ,  videlicet  trigefima 
aptilis  1682,  nona  apri- 
lis  l'.Qy  ,  29  januarii 
1693 ,  décima  decembris 
»698  ,  2c  jbtis.  1703 , 
2.6  feptembris  17c  8,  ^4 
feptembris  j  7 1 3  &  1 7 1 8  , 
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»  Et  pour  entrer  dans 
le«  détails ,  le  révérenriif- 
lime  archevêque  de  Colo- 
gne ,  Ferdinand  ,  obtint  le 
premier  induit  de  confir- 
mation ,  ou  prorogation  ,le 
21  décembre  1645.  Après 
fa  mort  ,  'on  fut  ce  fleur  , 
Maximilien-  Henri  ,  reçut 
les  mômes  permilfions  du 
fîege  apoitolique  ,  le  12 
janvier  1651  ,  &  eo  obtint 
fans  difficulté  la  continua- 
tion de  cinq  en  cinq  ans  ; 
favoir  ,  le  16  décembre 
1655  ,  le  1  juillet  1062  , 
le  30  juin  1667  ,1e  30  juin 
1672.  » 

-  De  même  ,  Jofeph-CIé- 
ment  ,  prince  de  Kaviere  , 
qui  ,  outre  l'archevêché  de 
Cologne  ,  avoit  encore 
l'adminiftration  deséglifes 
de  HiUlesheim&de  Liège, 
ayant  obtenu  du  faint-fiege 
le  6  mai  1677  le  même  in- 
duit félon  la  formule  fuf- 
dite  ,  eut  grand  foin  d'en 
demander  la  confirmation 
à  chaque,  révolution  de 
cinq  ans  ,1e  30  avril  1682, 
le  9  avril  1687  ,1e  29  jan- 
vier 1 693  ,  le  10  décembre 
1698  ,  le  20  feptembre 
/703  ,  le  26  feptembre 
1708  ,  le  14  feptembre 
1 713  &  17 18  ,  le  17  juin 
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«  Après  la  mort  île  ce  »♦  Tojtiîlus  obitum  re* 

prélat ,  Clément  A ugufte  ,  nuntiatus  archiepij'copus 
nommé  archevê  jue  de  Co-  Colonier.fis  Clemens  Au- 
l<^ne  ,  dr  manda  au  fouve-  gujius  confuetas  difpen* 
rain  pontife  la  permilfion  fanai  facultate  fibi  a. 
de  dilpenfer  comme  à  l'or-  J'ummo  pontifier  quafivit 
dinaire  ,  en  1728  ,  &  de-  ar.no  1728  ,  eaj'que  fiatis 
m.  rida,  aux  temps  marqués,  temporibus  confirmai  eu- 
es nouveaux  induits  j  fa-  ravit  ,  repetitis  indultis 
voir,  le  13  août  1733,  13  augufii  1:33,  6  au" 
le  6  août  1738  ,  le  4  juillet  gufii  1  738  ,  47/z/a  17^3  , 
'743  »  le  22  mai  174S,  le  22  nzaii  1748  ,  10  niait 
\o  mai  1753  ,  le  13  avril  1753,  13  aprilis  1758.1» 
1758.  m 

m  II  en  efi  de  m-*  me  des  »   Neqi/e  fecus    aâum 

autres  fuccefleurs,  les  évê-  efl  ab    reliquis  epifeopis 

ques  de  Cologne  ;  les  con-  Colonienfibus  juccejfori- 

ceflions    &    confirmations  bus  .  çuorum  extant  con- 

que   nous  avons  fous   les  cejfiones  aique  confirma* 

yeux,  en  font  une  preuve  :  tiones    habita    23   junii 

elles  font  du  23  juin  1761,  1761,    16  junii    1766, 

du  26  juin   1766  ,  &  ainfi  attaque  ufque  ad  hodier- 

de  fuite  jufqu'au  férén;fiî-  num  fereniffimum  arckie- 

me    archevêque    Maximi-  pifeopum  Maximilianum 

lien  ,  archiduc  d'Autriche,  exarchi-ducibus  Auftri&y 

occupant    aujourd'hui     le  qui poft  impetratas  â  fane- 

fiege  de  Cologne ,  qui  après  tiffimo  domino  nofiro  dif- 

avoir  obtenu  de  N.  S.  P.  penfandi  facultate s  juxta 

la  permilfion  de  difpenfer  prxdiclam  formulam  ter- 

conformément  à  ladite  for-  tiam  pro    ut   cum   illius 

mule  3e. ,  de  la  mêmefuçon  prœdecejjoribus      fafium 

que  l'avoient  obtenu  fes  fuerat ,  eafdem  ad  quin~ 

prédécelTeurs  ,  il   en    de-  quennium  prorogan '  petiit 

manda  la  prorogation  pour  27  maii  1784.  « 
cinq  ans, le  27  mai  1784.»« 

»»  Engagés  par  l'exemple  »  Colonienfium  archh' 

des  archevêques  de  Colo-  pifeoporum  exemplis   ex* 

gue  ,  les    archevêques   de  cttati  archiepifeopi  Mo- 

JWayence  eurent  beaucoup  guntini ,  jam  pridem  ak 
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an.no  165$  de  hujus  modi 
facultatibus  impetrandis  , 
injtaurandifque  admodum 
folliciti  fuerunt,  ut  conf- 
iât ex  pontificiis  decretis 
editis  6  junii  1658,  3 
maii  1663,  12  aprilis 
1668  ,  7  junii  1674.,  5 
martii  1676  ,  14  martii 
ié8o,  itemque  28  martii 
1685,12  martii  1722,13 
maii  1728,  Il  decembris 
1732,  2  januarii  1738, 
25  aprilis  1743,  22  ma /7 

1748,  5>u/"  i/53>  17 
augufti  1758,  22  feptem- 
bris  1763  ,  22  J'eptembris 
1768,  1 1  /k/m  I  ?  8 2 .  »» 

»*  H/j  demum  apprimc 
cohœrent  facultates  }  quas 
Jibi  afummis  pontificibus 
delegari  ,  confirmarique 
curarunt  archiepifcopi 
Trevirenfes  5  aprilis 
1662, 17  novembris  1667, 
20  novembris  1681,  27 
novembris  1686,  15  no- 
vembris 1691  ,  ^januarii 

1697,  9  martii  i7°2  »  22 
martii  171 1  ,  1717  ,  26 
martii  1722,  10  /k/jm 
I727  ,  26  januarii  1730, 
3  februarii  1735,  27 /a- 
nuarii  1740,  4  martii 
iH5*$*priU*  1750,  17 
aprilis  1755,  12  februa- 
rii 1756,  13  novembris 
1761  ,  20  februarii  1766, 
1$  junii  1768  ,  12  martii 

l72*i  ityrilis  12 83.» 
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de  foin  dès  l'an  1653  de 
demander  ces  fortes  de 
permiffions  &  de  confir- 
mations ,  comme  il  conlle 
par  les  décrets  pontificaux 
du  6  juin  1658  ,  3  mai 
1663  ,  12  avril  1668  ,  7 
juin  1674,  5  mars  1676  , 
14  mars  1680  ,  28  mars 
1685,  12  mars  1722  ,  13 
mai  1728  ,  1 1  décembre 
1732,  2  janvier  1738  ,25 
avril  1743  ,  22  mai  1748  , 
5  juillet  1753  ,  17  août 
1758,  22  feptembre  1763  , 
22  feptembre  1768  ,  11 
juillet  1782.  m 

m  C'eft  enfin  de  la  même 
manière  que  les  archevê- 
ques de  Trêves  ont  de- 
mandé aux  fouverains  pon- 
tifes les  mêmes  induits  & 
prorogations  ,  le  5  avril 
1662  ,  17  novembre  1667, 
20  novembre  1681  ,  27 
novembre  1686  >  15  no- 
vembre 1691  ,  3  janvier 
1697  ,  9  mars  1702  ,  28 
mars  1711  ,  1717,  26  mars 
1722  ,  10  juin  1727  ,  26 
janvier  1730  ,  3  février 
1735  .  27  janvier  1740, 
4  mars  I745,  3  a vril  1750  , 
17  avril  1755 ,  12  février 
1756,  13  novembre  1761  , 
20  février  1766,  13  juin 
1768  ,  12  mais  1778  ,  7 
avril  1783. 1» 
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*»  Et  quoique  les  féré- 
nifiimes  archevêques  de 
Cologne  &  de  Trêves,  au- 
jourd'hui régnans  ,  aient 
été  autorifés  par  le  fouve- 
rain  pontife,  vers  17S2, 
à  dilpenfer ,  les  fujets  Au- 
trichiens exclufivement  , 
dans  les  troifieme  &  qua- 
trième degrés  (impies ,  ou 
mixtes  (implement,  en  fa- 
veur non-feulement  des 
pauvres  ,  mais  aufli  des 
nobles  &  des  riches,  pour 
les  mariages  a  contracter  ; 
il  ne  s'enfuit  pas  delà  qu'on 
puiffe  étendre  cette  nou- 
velle permiifion  aux  troi- 
fieme &  quatrième  degrés 
mêlés  avec  le  fécond  (  ce 
qui  n'a  même  jamais  été 
permis  en  vertu  de  la  for- 
mule 3e  )  ou  qu'on  puifle 
en  faire  ufage  à  l'égard  d'un 
autre  degré  ,  &  d'autres 
perfonnes  ou  d'autres  lieux 
que  ceux  de  la  domination 
Autrichienne.  * 

>»  11  réfulte  donc  de 
tout  ceci ,  que  les  révére:i- 
diflimes  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  & 
de  Trêves  ne  jouiiîent 
d'autres  penniffions  que  de 
celles  qui  font  contenues 
&  exprimées  dans  la  for- 
mule 3e.,  &  dont  ils  ont 
jufqu'à  ce  jour  constam- 
ment demandé  la  confirma- 


m  Çuamiis  auiem  ho- 
diernis  celfijjlmis  archie- 
pifcopis  Colnmenjî ,  ac 
Trtvirenfi ,  cuca  unnum 
1782  a  jummo  pnntifice 
conceUum  fuerit  di/pen- 
fanJiQ  cum jubdms  Auf. 
triacis  )  m  gradibus  ter» 
tio  ,  &  quarto  fimplici ,  & 
m'rxto  .  taruum  ,  neium 
cum paupenbuS)  jedeiiant 
cumnobilibus  6*  divitibus 
in  contrahendis  ;  non 
idtro  l  cet  fuptraddttant 
hanc  fucultatem  a  ut  ex- 
tendete  ad  tertium  & 
quartum  gradum  mixtum 
cumjecundo  .  quod  ne  per 
formulant  quidtm  tertiam 
unqnam  licuit ,  aut  ad 
alios  gradus ,  ad  alias 
perfonas' ,  &  loca  extra, 
ditionem  Auflriacam  po* 
fita  ,  ampliare.  h 


m  Cum  itaque  ex  hi$ 
omnibus  pateat  Rmos. 
archiepifcopos  Mogund- 
num  ,  Colonienfem  &  Tre- 
1  irenfem  non  aliis  potiri 
difpenjàndi  facultatibus , 
nifi  content is  &  exprejjis 
in  formula  tertia  .  quas 
ipfi  de  quinquennio  in 
quinquennium  frbi  confir- 
mari  a  funâdfeds  ha3e~ 


c 

nu  inftîterunti  itemque 
certnm  fit  ejufdem  for- 
mula ttrtia  ampliatio- 
rem  a  jummo  pontifice 
nuper  inveâam  pro  diœ- 
cefibus  Trevirenfî ,  &  Co- 
lonienfi ,  fuhditos ,  ditio- 
nejque  Auftriacas  dun- 
taxat  attihgere\  idcirco 
novtrint  omnes  ,  ad  quos 
pertinet  ,  immotumque 
permanent  ,  quafcumque 
dijpenjationes  ,  fecus  , 
quant  per  formulant  ter- 
tiam ,  ejt/fque  novijjimam 
amplidtionem  lic-at  , 
aliunde  quant  ab  apofto- 
îicâ  fede  profe&at  nemini 
/uffiragaturas;  nequeprop- 
terea  ratum  validumque 
futurum  defuper  matrimo- 
nium  fobolemque  ,  fi  qua 
ex  ejus  modi  inceftis  nup- 
tiii  prodierit ,  quocum- 
que  legitimitatis  jure  def- 
titutum  iri.  i» 

Datum  Coloniœ  ,pridie 
kalendas  decembris  1786. 
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tion  auprès  du  Paint  fîeg?, 
De  plus ,  il  eft  certain  que 
l'extenfion  de  la  formule 
3e.  ,  dernièrement  accor- 
dée par  le  fouverain  pon- 
tife pour  les  diocefes  de 
Trêves  &  de  Cologne  ,  ne 
concernent  que  les  fujets 
&  les  endroits  de  la  domi- 
nation Autrichienne.  A  ces 
caufes  nous  faifons  con- 
noître  à  tous  ceux  qo'il 
appartient ,  qu'il  eft  incon* 
teftable  que  les  difpenfes 
quelconques  ,  au-delà  de 
ce  qui  eft  accordé  par  la 
formule  3e. ,  &  la  nouvelle 
exienfion  qu'elle  a  reçue  , 
ne  feront  de  nulle  valeur 
fi  elles  viennent  d'autre 
part  que  du  faint  liège  i  & 
qu'en  ces  cas  les  mariages 
feront  invalides  &  nuls, 
&  les  enfans„qui  pourront 
naître  de  ces  mariages  in- 
ceflueux  feront  privés  de 
tout  droit  de  légitimité,  « 
Donné  à  Cologne  ,  le  30 
novembre  1786. 


Vous  voyez-que  rien  n'efi:  plus  fîmple  que  le  contenu 
de  cette  lettre  ,  &  la  néceflité  de  la  faire  parvenir 
fecrétement  aux  curés  ;  toute  autre  voie  étant  inter- 
ceptée ,  depuis  que  les  vicariats  ont  adopté  les  ré- 
glemens  du  congrès  d'Ems.  Auffi  les  trois  électeurs, 
en  fe  plaignant  de  la  lettre  ,  n'ont-ils  pas  fongé  à  con- 
tredire un  mot  de  fon  contenu.  Je  joins  ici  leurs  décla- 
rations ,  que  vous  avez  vues  fans  doute,  &  dont  vous 
jugerez  plus  convenablement  encore  en  les  ayant  fous 
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les  yeux  dans  le  moment  où  otre  efprit  efl  plus  parti- 
culièrement occupé  de  cette  affaire.  Mais  je  dois  vous 
dir^  auparavant  ,  que  (i  on  en  croit  e  bruit  public, 
non  content  de  ces  plaintes  arnere* ,  de  cei  réfolutioni 
violentes,  coi  lignées  en  forme  de  manifeftedftHl  toutes 
les  feuilles  publiques, les  troi  prélats  ont  encore  réfola 
de  le  plaindre  à  la  diète,  &  de  demander  à  S.  M  I. 
fatisfaclon  contre  la  lettre  du  in»nce.  Mais  le  n<>nce 
n'a  agi  que  fur  les  principes  formellement  reconnus  par 
l'em  ereur  lui-même  i  car  l'autorité  du  pape  fur  les 
empêchement  du  marhge,  efl  clairement  exprimée 
dan>  plufieurs  ordonnances  &  rég'emens  de  S.  M.  (j). 
On  y  voit  même  trois  chofes  di»nes  de  toute  confidéra- 
tion  dans  l'affaire  iltaelle.  i*.  (Jue  ce  monarque  per- 
met aux  évêques  de  t'es  états  de  demander  à  Rome  la 
permilfion  de  difpenfer.  aQ  Qu'il  fuppofe  qu'aucun 
évoque  ni  métropolitain  n'a  le  pouvoir  que  les  trois 
électeurs  s'attribuent  depuis  le  congrès  d'En».  3l\ 
Qu'il  ne  veut  pas  même  que  ces  d  fpenles  aient  lieu 
dès  qu'il  s'agit  du  fécond  degré  mêlé  au  troilieme  (i;. 


(a)  ^Quare  univerfis  dieecefanis  (eçiÇcof\s)declaraiidu/a 
venlet ,  ipfis  nunc  liberum  nluiqui .  ut  facilitâtes  difpènjandk 

:  impedimenta  matrlmonll  in  gridibus  prohibais  con- 
fanauiniiatis  il-  ajjhùtaiis  In  quantum  lia  in  grade  quarto  , 
&  tertio,  nullatérius  tamen  tangente  tecundum  ,  ipfis  hue 
ufquc  pro  puui  tribus  corceffœ  erant  ,  etlam  pro  nobiltbus  , 
&  dltlorlbus    Ror:d    ad   dus    vit  a    impetrare  ,  at<;ud   hoc 

me  Ipfi  etlam  lu  formula  confueta  dijpenj 'are  pojjhit  , 
qc  vale.mt  m.  Ce  font  les  paroi <.s  de  l'ordonnance  de 
S.  M.  I  adreil'ée  aix  chancelleries  ,  pour  fervir  de  règle- 
ment aux  évêques  de  la  monarchie  Autrichienne. 

(b)  Les  nonces  qui,  relativement  aux  difpenfes,  ont  en 
Allemagne  les  mêmes  poiu  uirs  que  les  éi  q  es,  n'ont ja* 
mais  cru  avoir  ceux  que  les  trois  prélats  s'attribuent  au- 
jourd'hui. Un  théologien  de  Cologne  nous  a  lailTé  là-deiTus 
une  notice  importante  ,  conforme  à  une  multitude  d'écrits 
qui  fe  trouvent  dans  les  archives  delà  nonciature  de  la- 
dite ville,  w  Jàm  vero  certum  efl ,  quod nuntius  apoflollcus 
\\i  Gcrmania  hubcat ,  quoaà  hoc ,  ccidem  prorjus  facuè- 
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X)e  manière  que  bien  loin  d'avoir  caufé  quelque  trouble., 
par  fa  lettre  aux  curés  ,  le  nonce  n'a  fait  que  féconder 
le*  vues  du  chef  de  l'Empire,  &  prévenir  des  dé- 
fordres  innombrables,  que  des  mariages  inceftueux  dé- 
voient produire  ,  comme  nous  l'avons  vu,  non-feu- 
lement dans  Tordre  de  la  religion,  mais  dans  l'ordre 
temporel  &  civil.  —Quant  au,  projet  qu'on  dit  avoir 
été  conçu  par  les  trois  électeurs  de  fe  plaindre  à  la 
diète  de  l'Empire  ,  non  pas  comme  prélats ,  mais 
comme  princes ,  dont  le  territoire  a  été  violé  par  un. 
étranger  ;  ce  projet  eft  fi  incroyable,  que  je  ne  puis 
y  ajouter  foi.  Ce  prétendu  étranger  ,  fût-il  décidément 
deftïfué  de  toutes  fes  prérogatives  de  nonce  de  la 
baffe  Allemagne  ,  eft  au  moins  incontestablement  am- 
baffadeur  du  pape  ,  &  pour  avoir  été  refufé  à  l'au- 
dience de  l'électeur  de  Cologne  ,  il  n'en  eft  pas  moins 
ambaffadeur  à  Bonn  même  ,  que  ceux  qui  ont  eu  cette 
audience.  Car  c'eft  celui  qui  envoie  l'ambafladeur  qui 
lui  donne  cette  qualité,  &  non  pas  celui  qui  le  reçoit. 
Or  ,  la  déclaration  faite  par  un  ambaffadeur,  au  nom 
de  fon  maître  ,  depuis  quand  eft-elle  une  violation  de 
territoire?  Et  la  déclaration  faite  par  le  nonce, 
n'étoit  elle  pas ,  par  fa  nature  &  fon  objet ,  auffi  effen- 
ciellement  du  reffort  du  pape  ,  comme  gardien  des 
canons  y  chef  de  l'églife ,  père  commun  des  fidèles, 
chargé  particulièrement  dufacrédépôtdudogme  &  des 
facremens  ;  que  telle  ou  telle  déclaration  relative  aux 
prétentions  d'un  prince  temporel?. ..  Et  les  princes 

tatem ,  quant  habent  epifcopi  ;  Cf  etiam  certum  ejl  ,  quod 
nuntius  difpe.nja.re.  nonpojfît ,  fi  fit  gradus  mixtus  cum  fe- 
eundo  ,  nam  Roma.fub  annum  îêço  declaravit  hoc,  uti 
agnofcït  nuntiatura  ;  ideoque  ab  eo  temport  non  difpenfat , 
fi  fecundus  gradus  att'ingatur.  Similiter  certum  ejî ,  quod 
fub  annum  1 6ç f  idem  déclarant  Roma  interrogata  nomine 
illujîrijjïmi  de  Amthan ,  fujj'raganei  Cf  vicarii  generalis 
Colonienfis  ;  &  ideo  ab  eo  tempore  etiam  hi  non  difp en- 
fant in  ifio  gradu  u.  Théol.  moral,  à  R.  P,  Cl,  Lacioir, 
Êom.  8.  1,  6.  part.  3.  §.  863. 
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chrétiens  féculiers  (à plu*  forte  raifon  des  prêtres  5e 
des  évêques  ,  fubordonnés  pai  état  &  par  les  plus  in- 
violables règles  de  la  hiérarchie  )  'ont  ils  obligés  de 
recevoir  les  amb^fTadeurs  du  pontife  ,  de  leur  donner 
la  pleine  liberté  d'exercer  leurs  fondions  &  de  parler 
au  nom  de  leur  m  iîre.  Dans  la  multitude  dejurifcun- 
fultes qu'on  pourruit  citer  à  cette  occafîon  ,  arrêtons- 
nous  au  céLbre  canonifte  Schmidt  ,  dans  (es  Inftttu- 
tions,  cap.  I,fec~t.  III,  Defummo  Pontifice,c.  18  Quod 
fi  verb  pontifici  jus  perfeâum  eos  mittendi  denegari  a 
catholico  non  poffit  :  huic  viciffim  ex  altéra  principum 
etiam  jupremorum  parte  re/pondebit  obliçatio  in  thefi 
faltem  cend  ,  ne  legatos  ejufmndi  ab  ingreffu  in  terras 
fuas  prohibeant ,  aut  legitimis  eorum  funâiombus  in 
falutem  animarum  necejfariis  fefe  objlaculo  ponant. 
—_  Nota  ,  neque  hic  argumentant  duci  poterit  a  legatis 
aliis  ,  chnt  jam  per  fefe  fat  luculentum  appareat  dif- 
crimen  :  nulli  quippe  piincipi  fupremo  quidquam  in 
alierum  itidem  talent  ejr/fque  terras  juris  competit  \  cùm 
contra  pontifici  vi  pr imams  ,  cura  totius  orbis  chrif- 
tiani  incumbat  ,  atque  in  rebut  ad  falutem  animirum 
pertinentibus  ejus  fefe  jurifdiâio  ubique  protendat  m. 
Après  cela  que  penferoit  la  diète  de  la  plainte  des 
trois  électeurs  ?  Mais  venons  maintenant  à  leurs  dé- 
clarations ou  manifeftes.  La  première  eft  celle  de  Co- 
logne. 

m  En  conféquence  d'un  ordre  fpécial,  donné  par 
M  S.  A.  S.  E.  de  Cologne  ,  notre  très-gracieux  fuuve- 
h  rain  ,  &  daté  de  Munfter ,  le  1 7  décembre  1 786  ,  il 
m  eft  enjoint  par  la  préfente ,  à  tous  les  curés  de  ren- 
»1  voyer  ,  fans  formali.é  ultérieure,  par  le  premier 
«  ordinaire  (c)  ,  fous  le  même  couvert ,  &  à  l'adrefle 

(  c  )  Les  curés  peuvent-ils  en  con  cierce  obéira  cet 
ordre  ?  Peuvent  ils  faire  au  fouverair.  pontife,  à  for.  léj.at, 
une  infulte  de  cette  force  ?. . .  Si  S.  4.parloit  ici  comme 
prince  temporel  ,  la  chofe  pourroit  demander  qi.elqne  dif- 
euffion  ;  mais  elle  parle  comme  putie,  comme  évêque  , 
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»  dé  la  perfonne  dont  ils  Tout  reçue,  la  lettre  împri- 
»  mée  qui  leur  a  été  retnife  /de  la  part  d'un  évêqui 
»  étranger  qui  fe  dit  Donce  apoftolique  à  Cologne  , 
**  mais  <]ui  ne  s'eft  point  encore  légitimé  en  cette  quai 
s*  Iité  près  de  S.  A.  S.  E.  (d)  ;  de  fe  faire  donner  par  11 
s»  pofte  une  atteflation  qui  certifie  que  ce  renvoi  a  été 
t*  duement  fa  t  ,  pour  être  remile  inceffamment  au 
**  vicariat  général  en  cette  ville  En  cmiféquence  du 
w  même  ordre  fpécial  de  S.  A.  S.  E. ,  il  eft  défendu  il 
m  tous  les  curés  fufdits ,  fous  de  grieves  peines,  de 
»  recevoir  de  la  part  de  la  cour  de  Rome  ,  fous  le 
h  nom  de  bref,  bulle,  difpenfe"  ,  ou  fous  quelqu'autre 
»  dénomination  que  ce  puiffe  être,  aucune  lettre  qui 


puifqi.ec'eft  le  grand  vicaire  &  le  protonotaire  infpiritua* 
//£#.?  qui  fignent.  Or  un  évèque  peut-il  agir  de  la  lotte  en- 
vers le  père  commun  des  fidèles  &  fon  envoyé  ,  envers 
fon  véritable  fupérieur  ?  Et  les  curés  peuvent-ils  inlul- 
ter,fur  l'ordre  de  leur  fupérieur  immédiat,  le  fupérieur  de 
leur  évèque  ou  archevêque  ? 

(  d)  Il  ne  s''eft  point  légitimé .. . .  mais  ne  s'eft-il  pas 
préfenté  pour  le  faire  ?  N'a-r.-il  pas  demandé  audience  ? 
N'a-t-il  pas  été  peu  honnêtement  refufé  ?.. . .  L'électeur 
n'a-t-il  pas  fait  ferment ,  dans  la  chapelle  même  de  la  non- 
ciature ,  au  jour  de  fon  facre  ,  dé  recevoir  les  nonces  apqf> 
toliques  ?. . .  .  Voilà  bien  des  chofes  qui  pouvoient  être 

méditées  avant  la  publication  de  cette  ordonnance 

Mais  ne  jugeons  pas  févéreinent  les  princes,  ne  faifons 
point  injure  à  leur  religion  &  à  leur  piété  ,  fou  vent  bien 
iincere,  lors  même  qu'elle  fe  méprend  dans  le  choix  de  fes 
oeuvres.  Plaignons  des  âmes  droites  &  franches  ,  deftinées 
parétat  pour  être  à  tout  le  monde  &  fi  rarement  à  elles- 
mêmes  ;  foncièrement  attachées  aux  principes  du  Vrai  & 
du  bien  ,  &  en  même  tems  exrofées  à  des  mouvemens 
étranaers  fi  multip  iés  &  fi  compliqués  ,  qu'il  leur  eft  im- 
pofïible  d'en  difcerner  la  nature  &  la  direciion.  Il  ne  faut 
rien  moins  qu'un  Génie  célefte  ,  envoyé  tout  exprès  des 
régions  éternelles,  pour  veiller  à  leur  côté  ,  contre  l'er- 
jeur  toujours  brillamment  parée  ,  &impofante  pour  ceux 
même  qai  la  détellent. 


(■5) 
i*  ne  nous  ait  été  préfentée  d'avance ,  &  qui  ne  foit 
t»  munie  de  la  permiiiion  nécelfaiie,  lignée  de  notre 
»  main,  qui  en  autorife  la  circulation,  uinii  que  la. 
i*  publication. 

J.  P.  de  Horn-GoldrchmiJt ,  Vie.  Gén. 
M.  J.  Cainen ,  Proton,  in  fpiritualibus. 
Cologne  ,  le  19  décembre  17S6. 

n  Nous  nfficial ,  garde-des-fceaux  ,  confeillers  ec- 
n  clefiajliques  Sr  autres  ajfejfeurs  de  l'officialifé  de 
n  Coblence  ,   &c. 

»  On  nous  a  informés  qu'il  a  été  adrefle  ,  en  date 
»»  du  30  novembre  ,  à  la  plupart  des  curés  de  l'archi- 
»  diocefe  inférieur,  un  imprimé,  donné  fous  le  nom 
1*  d'un  archevêque  de  Damiette  &  nonce  du  Paint- 
«♦  fiege  à  Cologne.  On  s'efforce  dans  cet  écrit ,  par  un 
h  pompeux  eulage  de  grands  mots  (e),  de  difputer 
m  aux  archevêques  de  l'églife  Germanique  ,  le  droit 
»  de  difpenfe  au  fécond  &  tro'fieme  degrés  de  pa- 
ît rente  (/)  ;  &:  l'archevêque  de  Damiette  alfure  qu'il 
n  en  agit  ainfi  en  vertu  des  ordres  formels  de  la  cour 
»  de  Rome.  •« 

«  Mais  nous  ignorons ,  depuis  que  la  puifTance  des 
»  nonces  a  été  reléguée  des  frontières  de  l'Allema- 


(O  On  vient  de  voir  cette  lettre  très-fimple  &  même 
un  peu  négligée.  Je  ne  fais  où  M.  l'officiala  trouvé  le» 
grands  mots,  finon  peut-être  dans  les  titres  du  nonce; 
mais  ce  défaut ,  fi  c'en  eft  un  ,  le  trouve  également  à  la 
tête  de  l'ordonnance. 

(/)  Cela  n'eft  point  exacl:.  Il  n'y  a  pas  l'ombre  de 
dïftmtt  dans  la  lettre.  On  y  fait  voir  précifément ,  pas 
l'aveu  &  la  conduite  confiante  de»  trois  archevêaues, 
qu'ils  n'ont  jamais  cru  avoir  ce  droit  j  comment  dons  eût» 
sa.  pu  fonder  à  le  leur  difput&l 


(  16  ) 

*♦  gne  O) ,  que  quelqu'un  ait  récemment  été  revêtis 
n  de  ce  caractère  ,  &  reconnu  comme  tel  par  notre  ar- 
v)  chevêque  électeur.  Nous  pouvons  fans  doute  nous 
«  repofer  entièrement  fur  la  docilité  de  nos  curés  & 
«  autres  perfonnes  chargées  du  fo;n  des  ames,ainfi 
»  que  fur  leur  obéilîance  inviolable  envers  leur  arche- 
**  vêque  (A)  ;  nous  fommes  également  allures  qu'ils 
»»  n'auront  aucun  égard  à  la  publication  de  pareils 
»»  écrits,  qui,  choquant  les  droits  publics  des évêques 
»*  propofés  par  le  St-Elprit  pour  gouverner  l'églife  , 
»  ne  doivent  produire  aucun  effet;  d'autant  qu'il  eft 
m  de  notoriété  publique  que  perfonne  n'a  le  droit 
v>  d'exercer  le  pouvoir  légiflatif  dans  un  évêchéétran- 
n  ger  (  O-  Cependant  notre  archevêque-électeur  fe 
»  voit  fjrcé  de  réitérer  expreflement  &  d'incul- 
»»  quer  de  nouveau  les  deux  ordonnances  publiées  à 

(  g~)  La  Bavière  ,  les  états  de  Prufie  ,  le  Palatinat ,  & 
tant  d'autres  provinces  qui  reconnoiflent  les  nonces  du 
pape,  feroient  donc  hors  des  frontières  de  l'Allemagne  ? 

(  h  )  Oui ,  fans  doute  ;  mais  les  curés  inftruits  des  dé- 
crets du  concile  de  Trente  &  de  l'adhéfion  confiante  de 
leur  archevêque  à  ce  concile  ,  peuvent-ils  tout-à-coup 
&  rejetter  le  concile  &  mépiiferle  fouverain  pontife  qui 
en  réclame  l'obfervance  ? 

(i)  Fébronius  qui  reconnoît  la  juridiction  du  pape 
fur  toute  l'églife  &  dans  tons  les  évêchés,  qui  ne  font 
pas  étrangers  pour  lui ,  regardera  fans  doute  cette  affer- 

tion  au  moins  pour  faufïe Le  fuccefleur  d'un  r.once 

auquel  on  doit  la  confervation  de  la  foi  catholique  dans 
l'électorat  de  Cologne  ,  peut-être  de  toute  la  baife  Alle- 
magne ,  lors  de  l'apoftafie  du  métropolitain  Truchfès  ,  qui 
renia  fa  foi  pour  les  yeux  de  la  belle  Agnès  ,  feroit-il  fi 
étranger  dans  nos  contrées  ,  fur  tout  après  une  poffeflîon 
de  plus  de  deux  fiecles  d'un  pofte  fi  imponant,  après 
la  fan (ft ion  perfévérante  de  dix  empereurs  ,  de  la  diète  , 
de  tout  le  corps  de  l'Empire,  des  métropolitains,  des 
évêq-.es ,  &c.  j-ifqn'en  1786?  Voyez  ci-delTous  le  bref  du 
pape  à  Pévêque  de  Freyfingen  ,  &  le  vrai  fens  du  refcrit , 
obtenu  par  les  métropolitains  de  l'empereur  Jofeph  11. 


(  I?  ) 

h  cet  égard ,  le  29  novembre  1785,  &  le  iS  janvier 
«  de  Tannée  courante  ,  en  vertu  defquelles  il  dt  dé* 
"  fendu  de  recevoir  de  Rome  ni  bulles,  ni  brefs ,  ni 
'♦  refcrits ,  fans  !e  confentement  preal-ible  du  vicariat. 
»»  Afin  donc  qu'il  ne  relie  plus  aucune  trace  de  l'at- 
'»  teinte  injurieufe  portée  ù  la  puillaiice  archiépifco- 
»'  pale  que  nous  fommes  ubligés  de  maintenir  de  tout 
«  notre  pouvo.r  rk),  nous  ordonnons  rérieufement , 
y  pu-  la  préfenre  ,  que  tous  ceux  à  qui  l'écrit  luldit 
m  fera  parvenu,  le  renvoient  lans  délai  à  celui  dont 
m  ils  le  tiennent,  &  lui  lignifient  en  termes  formels, 
n  que  ,  contre  les  principes  publics  de  la  conf- 
«  titution  de  l'églife  établie  par  Dieu  même,  ils  ne 
»»  peuvent  recevoir  de  loix  d'aucun  archevêque  étran- 
h  ger  quels  que  (nient  les  noms  &  titres  pompeux  fous 
»»  lefquels  il  s'annonce.  Au  relie,  comme  nous  n'a- 
*  vons  pas  encore  appris  que  des  écrits  de  la  même 
»  trempe  aient  été  envoyés  aux  ordres  religieux  (/)  , 
m  nous  leur  ordonnons,  par  la  préfente,  de  remplir 
h  fcrupuleufement  l'ordonnance  archiépilcopale  fuf- 
»»  dite;  &  s'il  arrivoit  qu'on  leur  fit  parvenir  quel- 
»  qu'écrit  a  ce  fujet.de  nousl'envoyer  avec  la  promp- 
h  tirnde  &  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent.  Donné  à 
n  Coblence  par  l'clnciaité  ,  le  20  décembre  1786.  »♦ 

"Par  ordre  y  L.  J.  Hommer ,  fecrétaire  pour 
les  affaires  du  vicariat. 


(  k  )  S.  A.  E.  a-t-elle  ignoré  cette  obligation  jufqu'en 
17S6  ?  LVt-eJle  ignorée  lorfqu'elle  a  fait  ferment ,  à  ion 
fucre  ,  de.  recevoir ,  d'écouter  &  de  re/peclsr  les  nonces  apof- 
toliqu.es  ? 

C  /  )  Les  mariages  ne  regardent  que  les  curés  ;  il  eût 
été  inutile  d'envoyer  aux  religieux  des  écrits  de  la  m(me 
trempe  (noble  &  délicate  exrrellion  I  ).  Mais  relative- 
ment aux  difpenfes  de  mariages ,  nous  gar  Ions  pour  la  fin 
de  ce  recueil  deux  lettres  à  S.  A.  E.  de  Trêves  ,  qui  con- 
firmeront pleinement  ce  que  nous  av. 
tort  qu'on  auroit  d'acculer  les  princes  de  tout  ce  jui  f- 
fait  fou»  leur  nom. 

B 


C  iS  ) 

v>  Nous  vicaire- général  pour  les  affaires  ecclêfiaflî* 
«  tues,  provicaire- officiai  ,  gardedes-fceaux  ,  fifcal 
t»  Jupérieur ,  &  autres  conftillers  eccléjiafiiques ,  o/- 
r»  fejjeurs  ,  f«c. 

»  Le  vénérable  feigneur  Barthélemi  Pacca  ,  arche* 
m  vêque  de  Damiette  ,  qui  réfide  à  Cologne  ,  comme 
n  nonce  du  pape  ,  s'eft:  avifé ,  dans  un  imprimé  adreiTé 
«  le  30  novembre  1786,  aux  curés  de  Parchevêclié 
n  de  Mayence  &  autres  perfonnes  eccléfiaftiques  ,  de 
m  déclarer  les  difpenfes ,  accordées  par  quelques  ar- 
»  chevêquesen  différens  degrés ,  nulles  &  inefficaces* 
»♦  par  la  raifon  que  ces  degrés  ne  font  pas  compris 
»  dans  les  facultés  obtenues  du  fiege  de  Rome.  Nous 
h  ne  doutons  point  que  tous  les  curés,  pafteurs  & 
m  confefleurs,  tant  fécnliers  que  religieux,  n'aient 
»  fucé  les  véritables  principes  du  pouvoir  archiépif- 
»»  copal  (m),  qu'ils  ne  foïent  exactement  inftruits  de 
m  l'origine  des  réferves  introduites  par  la  cour  de 
»  Rome  pendant  le  moyen-âge,  &  que  conféquem- 
m  ment  nous  ne  puiffions  nous  attendre  ,  comme  nous 
»»  nous  y  attendons  fûrement ,  que  la  déclaration  ful- 
»♦  dite  ne  fera  aucunement  capable  de  les  féduire  ,  ni 
m  de  les  écarter  de  l'obéifiance,  qu'ils  doivent  à 
»♦  notre  archevêque.  Nous  fommes  convaincus  que 
9*  plutôt  ils  abhorrent  juftement  cette  entreprife  har- 
»»  die  qui  n'a  pour  but  que  de  troubler  la  tranquillité 
m  des  confciences  ;  que  par  conféquent  ils  n'auront 
»»  aucun  égard  au  contenu  ni  à  l'objet  de  cet  écrit  in» 
m  congru  (n).  Nous  nous  réfervons  de  faire  ultérieu- 
m  rement  connoître  nos  fentimens  à  cet  égard  ;  pour  le 
»  préfent ,  nous  ordonnons  férieufement ,  que  fi  un 

(jn)  Sucé  ,  non  ,  pnifque  ces  principes  datent  du  con- 
grès d'Ems,  en  1786  ,  &  alors  les  curés  r.e  fuço'unt  plus  , 
ïion  plus  que  les  archevêques  qui  jufqu'à  cette  date 
avoiei  t  fi  peu  fucé  ces  principes  ,  qu'ils  ont  conftamment 
demandé  â  Rome  le  pouvoir  de  difpenfer. 

(n)  Ajoutez  :  ni  au  concile  de  Trente ,  ni  à  la  conduite 
confiante  de.  leur  archevêque  b  de /es  prcdicejfeurs* 


C  19  ) 

♦»  exemplaire  de  l'imprime  fufdH  vous  éto'û  tomb4 
«  entre  les  mains ,  de  le  renvoyer  fur  le  champ  à  Co- 
"  logne  ,  tel  que  vous  l'avez  reçu  ,  &  de  nous  informer 
«  fans  délai  de  la  manière  dont  vous  vous  ferez  ac- 
«  quittés  de  ce  devoir.  Mayence,  le  21  décembre 
»  17C6.  » 

JVIakie  -Joseph  -  Philippe -Ant  01  ne,  baron 
Schutz  de  FJoltzhausen,  vicaire-général 
pour  les  affaires  eccléfiajtiques. 

Jean-Bakhafar  Elbert ,  fecrétaire-élefto* 
rai  de  Mayence. 


Vous  voyez  que  les  plaintes  des  trois  métropoli* 
t3ins  né  touchent  point  aux  affertions  de  la  letctre» 
C'eft  de  fon  exiftence  &  non  des  détails  qu'elle  con- 
tient, qu'ils  ont  témoigné  leur  mécontentement.  Or, 
ne  jugera-t-on  pas  que  le  contenu  en  juftifie  l'exif- 
tence  i  &  fi  elle  ne  contient  que  des  faits  vrais ,  celui 
qui  l'a  écrite,  pouvoit-il  fe  difpenfer  de  le  faire? 
C'eft  là  une  queftion  dont  je  n'entreprendrai  pas  l'exa- 
men ;  j'obferverai  feulement  que  les  ennemis  de  l'au- 
torité pontificale  ne  l'ont  pas  décidée  d'une  manière 
favorable  aux  trois  archevêques."  L'on  pourra  remar- 
»  quer  (  dit  un  périodifte  Autrichien,  ardent  défen-      Journ. 

feur  des  droits  des  métropolitains  )  :  »  qu'aucun  d'eux  ffr' dt 
s     •       ■    -  j,  11  j  •»     1     r£uroi\ 

m  n  a  juge  a  propos  d  entrer  dans  les  preuves  détail-     , 

»  lées  du  droit,  foit  divin,  foit  humain,  que  pré-       '      - 

»  tendentavoirles  archevêques-élecleurspourdonner 

>i  dorénavant  de  leur  propre  autorité  ,  ce  qu'ils  accor- 

1)  doient  ci-devant ,  feulement  en  vertu  des  pouvoirs 

m  qu'ils  rece voient  de  la  cour  de  Rome.  Peut-être 

»»  ces  preuves  n'auroient  pas  été  ii  faciles  à  fournir  j 

«  car  nous  devons  avouer  que  la  poiTefïion  immémo- 

>♦  riale  du  faint-fiege  fait  pancher  la  balance  de  fon 

h  côté  ,  &  qu'il  fera  finalement  néceffaire  d'allembleir 

h  un  concile  général ,  pour  terminer  les  différentes 

»  réclamations  des  évoques. ...  Cette  néceilité  d'un. 

S  2 
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«  concile  général  eft  d'autant  plus  prenante,  qu'on  ne 
»*  peut  difconvenir,  que  fi  chaque  évêque  jugeoit  à 
«  propos  de  le  remettre  d'eux-mêmes  en  poifefTion 
■»  des  droits  qui  leur  ont  été  ôtés,  foit  par  l'ufage  ,  foit 
»  par  abus  d'autorité  (alfertion  dont  nous  n'exami- 
»♦  nerbns  pas  l'exacLitude  )  t  il  y  auroit  une  finguliere 
m  cacophonie  dansl'églife,  que  les  curés  d'ailleurs  ne 
"  manqueroient  pasd'ufer  à  leur  tour  du  même  droit,  * 
Le  gazetier  de  Leyde ,  fi  plein  de  Pefprit  de  fecle 
ce  d'une  fauffe  philosophie,  fi  ennemi  du  pape  &  de 
fon  autorité  ,  calomniateur  perpétuel  de  Tes  décrets  & 
de  fe<  démarches,  a  reconnu  la  même  chofe  ,  &  rend  à 
la  vérité  un  hommage  forcé.  »»  L'oppofition  ,  dit-il , 
Nouv.  „  qUe  ]e,-  tr0)S  électeurs  ecclefiaiii<;ues  viennent  de 
txtraord.  „  déclarer  contre  la  lettre  circulaire  du  nonce  apo'fto- 
o  "  ^l{iue  >  n'entraînera  point  des  fuites  fort  'graves  j 
inar.  w  .  n  cependant  ce  démêlé  ne  lailïe  pas  de  faire  une  cer- 
f'     ,        «  faine  fenfation  en  Allemagne.  L'on  remarque  qu'au- 
**  '       „  cun  des  trois  archevêques-éledleurs  ne  cite  dans 
«  fon  ordonnance  prohibitive  le>  preuves  détaillées 
*  du  droit,  foit  divin,  fuit  humain,  qu'ils  prétendent: 
m  avoir  ,  pour  donner  dorénavant  de  leur   propre 
»  autorité   les  difpenfes,  tandis  qu'ils  ne  les accor- 
»»  doient  ci-devant  qu'eu  vertu  des  pouvoirs  qu'ils 
h  recevoient  fpécialement  à  cet  effet  de  la  cour  de 
»  Rome,  &  qui  leur  étoient  même  renouvelles  ou 
i»  confirmés  de  cinq  en  cinq  ans.  Au  contraire,  s'il 
»♦  sVgifloit  feulement  de  la  poffefiîon  pour  démontrer 
»»  le  bon  droit  du  faint  fiege  ,  il  paroît  qu'on  ne  pour- 
«  roit  pas  nier  que  la  balance  ne  panche  de  l'on  côté; 
m  &  c'eft  fur  quoi  Mgr.  le  nonce  Pacca  n'a  pas  man- 
u  que  d'inliftcr  dans  la  lettre  circulaire....  11  feroit  à 
»  fouhaiter  que  l'on  fixât  enfin,  foit  par  le  moyen  d'un 
*»  concile  général ,  foit  par  tout  autre  qui  feroit  jugé 
»  convenable,  les  bornes  des  divers  pouvoirs  de  la 
m  hiérarchie  ,  puifqne  certainement  les  évê.iues  n'ont 
n  p  a  s  m  o  i  n  s  u  I  u  r  p  é  (  le  p  u  b  lie  fa  1 t  app  récie  r  les  exp  ref- 
>»  fions   de  ce  ptoteftant  )   fur  le  clergé  du    fécond 
a  ordre  que  le  pape  ne  L'a  fait  à  l'égard  des  évê- 


(     21     ) 

.i  ques.  m  Une   feuille  noUsndoife  s'exprime     I 

d'une  manière  plus  formelle  encore.  Et  quoique  Tau-  deMaeJ' 

tonte  îles  périodiltes  (bit  très-petite  dans  ces  fortes  lie  " 

matières»  dans  le  tems  où  nous  femmes,  on   peut  li: 

regarder  comme  feflet  de  la  force  de  la  vérité,  tout  r^  /l,Jit,r' 

ce   qu'ils    difent   en   faveur   îles    anciens   principes.    * 

.  ,  .,    „-       ..  *,.',.   eu    ter: s 

»  L  ordonnance    de    I  oiiicialiie    de   cet  archevêché      ,- 

n  (de  Cologne) ,  publiée  contre  la  lettre  du  nonce  *jum 
m  apofiolique  aux  curés  des  trois  grands    diocefes,  , 
h  fait  ici  beaucoup  de  bruit,  &  ne  trouve  pas  autant 
n  d'approbateurs    qu'on  s'y  feroit    .  On    die 

»»  que  les  difpofifionsoO  fe  trouve  anj<  urd'hui  l'empe- 
m  rtur,  pourroiciit  être  plus  favorables  à  'a  cour 
»»  Rome,  que  l'archevêque  de  Saltzbotirg  ne  s'en  étoit 
n  iljtté  en  allant  à  Vienne.  Un  croit  l'avoir  pofitivement 
m  que  l'archevêque  de  SalCzbourg  en  ell  parti  un  peu 
m  mécontent.  Le  droit  de  donner  des  difpenfes  exercé 
m  par  les  évoques  Allemands, dérivé  de  la  chaire  apof- 
m  foliqne  ,  ce  droit  leur  a  été  fimplement  délègue  par 
h  le  'buverain  pontife  :  ils  (ont  n  ême  obligés  de  faire 
»•  renouveller  tous  les  cinq  ans  cette  permilfion  ,  ainli 
»»  ils  n'ont  évidemment  aucun  droit  de  prefeription  à 
h  oppofer  an  pape  ,  qui  peut  accorder  ou  réfuter 
t»  l'exercice  de  ce  droit,  n 

Une  lettre  de  Manheini  en  ihte  du    \6  janvier, 
adrcli'ée  aux  auteurs  du  Journal  général  de  V Europe x 
que  nous  avons  citée  en  premier  feu ,  elt  encore  de 
nature  à  produire  bien  dss  réflexions.  «    J'applau-    Journal 
«'  dis,  meflieurs,  avec  toutes  les  perfonnes  impar-  eén.    de 
m  tiales,à   la  reflexion  •  très-fenfée  q-ie  vous  avez  l  El 
m  faite  à  dei:x  reprifes  dans  vos  derniers  numéro,  i-°    -53- 
n  fur  la  nécefl-té   d'un  concile  général.  11  n'eu  pas  F-  ' 
•i  pi  ifible  d'imagner  un  antre  noyé'1  de  finir  les  con- 
»•  teffotionsfans  nombre,  qui  s*éïevent  île  tentes  parts, 
»  &  qui  produiront  enfin  un  cahos  parlait,  corn  -e 
«  vous  l'obfervez  très-bien  ,  fi  chacun  veut  rétablir 
»>  les  chofes  comme  elles  étoient ,  il  y  a  8 ,  io  ou  15 
m  fiec'es,  fans  confidérer  a   que   'es  conciles,   les 
n  pontifes ,  l'ufage,  la  polTellion  or.t  réglé  depuis.  Ec 
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«  pour  revenir  aux  droits  des  métropolitains,  qua  jm 
*  n'ai  garde  de  contefter,  &  qui  certainement  cnt 
»  dans  l'antiquité  des  titres  refpectables ,  il  eft  certain 
»  que  la  réfolution  qu'ils  ontprife  tout-à-coup  à  l'é- 
»  gard  des  mariages  ,  eft  feule  d'une  nature  aflez  im- 
«  portante,  pour  defirer  ce  concile.  Car  s'ils  n'ont 
»  pas  le  droit  de  difpenfer ,  comme  jufqu'à  la  date  du 
»  congrès  d'Ems ,  ils  l'ont  conftamment  cru  ,  s'étant  à 
»»  cet  efFet  conftamment  adreftes  à  Rome ,  il  eft  évi- 
«  dent  par  les  décrets  du  concile  univerfel  de  Trente  , 
*»  que  ces  mariages  font  nuls,  que  les  enfans  ne  font 
m  pas  légitimes,  ce  qui  devient,  même   civilement 
m  parlant  &  relativement  aux  affaires  temporelles,  un 
m  cas  très-alarmant ,  puifque  ce  feroit  une  fource  inta- 
»»  ri  fiable  de  procès  entre  les  familles,  &  avec  les  na- 
»>  tions  qui  s'en  tiennent  à  la  doclrine  du  concile  de 
»»  Trente.  Que  û  le  congrès  d'Ems  a  décidé  par  des 
*>  raifons  plaufibles  ,  que  les  trois  archevêques  ont  en 
»»  jvifque  là  tort  de  recourir  à  Rome,  ayant  réelle- 
»•  ment  un  pouvoir  qu'ils  igno'roient  eux-mêmes ,  il 
m  faut  voir  ii  ces  raifons  ont  le  degré  d'évidence  né- 
»♦  ceffaire  ,  pour  agir  en  conféquence  dans  une  matière 
«  aufli  importaate  au  bon  ordre  de  la  fociété,  que 
m  celle  des  mariages.  Je  ne  doute  pas ,  que  le  zèle,  la 
*  piété  &  les  lumières  des  trois  prélats,  ne  s'em- 
«  preflent    de  ditfiper  l'embarras  que  tout  chrétien 
h  inftruit  éprouve  en  difcutant  cet  objet,  m 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  réflexions  qui  ne  viennent 
aflurément  pas  d'une  fource  qu'on  puifle  accufer  de 
partialité.  Je  me  bornerai  à  dire  que  fi ,  comme  ces 
meilleurs  l'afTurent ,  il  n'y  a  qu'un  concile  général  qui 
puifle  remédier  aux  inconvéniens  des  prétentions  des 
trois  archevêques;  il  paroît  que  le  nonce,  en  atten- 
dant un  remède  qui  peut  tarder  encore  long-tems,  n'a 
pas  pris  le  moyen  le  plus  mauvais  pour  maintenir  au, 
moins  les  chofes  infiatu  quo. 

J'ai  l'honneur  d'être  » 

Votre  très-humble  fervitewc 

P.  c.  P.  u 
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Xj*  Si  on  place  ici  la  condamnation  du  libelle  J'Ey'uel  ,  ce  n'eft 
p:is  utile  an  quelque  rapport  avec  les  intentions  &  les  vues  îles 
trois  archevêques,  intimement  per  uadés  &  rie  la  nécefïué  d'ua 
chef  &  de  ton  autorité  «lars  toute  réç'ife,  fur  teus  les  évoques  ,  & 
dans  tous  les  Hio  efes.  Cet  article  eflfenciel  de  la  foi  catholique  ,  eft 
profondément  gravé  dans  Tarne  de  ces  prélats,  leur  religion  s'éle- 
veroit  avec  vicueu'  rontre  ce'lesde  leurs  ouailles  qui  oferoiert  le 
révoquer  en  doute.  Mais  la  manière  dont  la  plupart  des  périodiftes 
Allemand*  ont  parlé  du  HiffjrenJ  dont  nous  venons  d'expofer  le 
véritable  état ,  les  déçoiV.an'es  platitu  '.es  contre  le  fiege  pontifi- 
cal ,  dont  i  s  ont  fa'.i  leurs  feuilles  ,  les  brochures  &  rapfodies 
fans  nombre  \  fars  fin  ,  qui  paroiffent  tous  les  jours  contre  la. 
tnere-é^li/e  des  Chrétiens  &  leur  commun  paffeur,  nous  a  fait 
croire  que  cette  Bulle  ne  feroit  point  ici  déplacée. 

Damnutio  ,   &    Prohibitio  Librï  Germanie» 
idiomate  editi  eut  titulus  :  Quid  eft  Papa  r 


PIUS,    PAPA    SE  X  TUS, 

j4d futuram  rei  memoriam. 

O  Uper  foliditate  Petrac  fundatam  à  Chriflo  ecclefiam  , 
Pecrumque  fingulari  Chrilii  inunere  pree  cœteris  elec- 
tum ,  qui  vicaria  potefiate  apoftolici  chori  princeps 
exiiteret ,  tociufque  adeù  gregis  pafeendi ,  fratres  con- 
firmandi ,  totoque  orbe  ligandi  ,  ac  folvendi  fummam 
curam  ,  aucloritatemque  in  fucccllures  omni  sevo 
prorogandamfufciperet.-DOGMACATHOLICUM 
EST,  quod  ore  Chrifti  acceptum  ,  perenni  patrum 
prœdicatione  traditum,  ac  defenfum,  ecclefia  univerfa 
omni  œtate  fanchilimè  retinuit,  fsepiufque  adverfus 
rovatorum  errores  ,  fummorum  pontificum  concilio- 
rumque  decretis  confirmavit.  In  hoc  feilicet  apoito- 
licae  cathedrœ  principatu  firmum  voluit  Chriftus ,  conf- 
tridlumque  teneri  unitatis  vinculum  ,  quo  ecclefia  per 
nniverfum  mundum  propaganda  ,  ex  membris  quan- 
tumeumque  diffitis  ,mutua  omnium  in  uno  capite  con- 
fociatione  in  unam  corporis  compagem  coalefceret  , 
frerecque  adeô,  ut  bujus  vis  poteftatis  non  tantù©  ad 
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primse  fedis  amplitudinem  ,  fed  &  maxime  ad  corporis 
totius  integritatem  ,  incolumitatemque  valeret.  Mi- 
nime proinde  miruni ,  quotquot  omnibus  rétro  fœ  lis 
extitere  ,  quibus  anuquus  humani  geoeris  hoftis  hoitiie 
fuum  in  ecclefiam  odium  infudit,  in  hanc  primum 
fedem  irruere  confuevifle  ,  qua  u n i t a t i s  firmita.s  conti- 
netur  ,  ut  disjecto  ,  fi  fieri  pofîet ,  fundamento  ,  ac  di- 
■sempta  ecclefîarum  cu;n  capite  conjunclione,  qua  po- 
siilimum  nituntur  ,  vigent  ,  ac  efflorefcunt  ,  ipfammet 
ecclefiam  ,  fraclis  viribus  mifere  affl.ftam  ,  ac  dilace- 
ratam,  libertatefpoliarent,  qua  Chriltus  eam  donavit, 
indigiiscque  fervituti  addicerent. 

Hos  inter,  paucos  ante  an  nos  prccacis  vir  ingenii , 
riamnatis  dudum  opufculis  nimium  jam  notus  Eybel , 
novo  exemplo  infefti  fui  in  nos,  &  apoftolicam  hanc 
fedem  animi  teiiimonium  edidit  :  qui  nempe  audito 
nuntio  itineris  a  nobis  religionis  caufa  fufcepti,  libei- 
lum  fuis  popularibus  obtrudere  properavit,  hac  inve- 
recunda  infcriptione  :  Quid  eft  papal  Quo  plénum 
illud  pietatis  ftudium  ,  quod  advencus  noitri  expeéla- 
tio  commoverat,  reftingueret,  ipfuinque  decus  ponti- 
fkiae  dignitatis  ,  in  facerdotalis  ordinis  invidiam  ,  po- 
puiarifque  cœtus  contemptum  adduceret.  Non  tamen 
paflus  eft  mifericors  Deus  improbi  eum  voti  compo- 
tem  fieri  :  quippe  tantà  ipforummet  fuorum  ,  quos 
abalienare  a  nobis  fiuduerat,  celebritate  ,  &  frequen- 
tià  ,  tantâ  omnium  ordinum  gratulatione  ,  ac  plaufu 
excepti  fumus  ,  prorfus  ut  perfpicuum  fieret ,  quam- 
quam  nullis  noftris  meritis  in  Pétri  fedem  t  divinâdif- 
ponente  providentiâ  evecYi  fumus  ,  divino  tamen  nu- 
minis  ejuldem  confilio  provifum  elîe  ,  ne  honori>qui 
Petro  debetur  ,   fucceiforis  indignitas  obefTet. 

Ac  tùm  qui  de  m  abilinendum  duximus  a  libello  mé- 
rita damnatione  notando  ;  prinnim  ne  fufpicacioribus , 
qui  non  défunt ,  hominibus  ,  dolori  potius  noftro  iu- 
dulfilfe ,  quam  officio  paruiiïe  videremur  :  dein  qnôd 
oblivione  protinus  obruendum  videri  poterat  opul'cu- 
îumejufmodi ,  quod  tenue  per  le  le  nil  momenti  affer- 
mes prmer  procasiorem  quamdam  in  veteribus  calum* 
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fiïis  retexendis  licenriam.  Nuper  vero  cùm  acceperi- 
mus,  levitate  ipfa  operis  faftum  elfe  ,  ut ,  qui  femper 
parati  funt  fuperfemmure  Zizania  inimici  homines, 
repetitis  illuii  typis,  nec  patrio  tantum  fermons  ,  fed. 

6  m  alios  plures,  quin  <'^  in  Graecam  vulgaren  lin- 
guam  tranflaturu  lunge  luteque  divulgari  curarent ,  hoc 
nimirum  cunfilio  ,  eaque  ipe  in<iuiti ,  fure  ut  fcripti  ' 
jocularis  licentia  non  paucos  ad  îegendum  alliceret, 
fcripturis  in  aflirmandu  confidentia  incautis ,  qui  nec 
pauci  funt ,  illuderet  i  nullam  nobis  morjm  iaterpo- 
nendam  novimus ,  quominus  glifcenti  malo  in  dies  , 
quantum  in  nubis  efl ,  occurramus,  omnique  ftudio  & 
opéra  enit3inur ,  ut  qui  pacein  &  unitatem  ecclefioe 
fcindere  qucerunt  (utinam  non  domeftici  hottes  !  )  aJ 
faniora  confilia  rsvocentur  ,  aut  ne  horum  fallaciis 
irretiti  bonarum  etiam  mentium  fidèles  ab  orthodoxx 
fidei  conftantia  in  prufanas  infurgentium  errorum  no- 
vitates  miferrimè   abducantur. 

Et  fane  cùm  monente  Augufiino  ,  in  cathedra  unita-     Epijîol. 
tis  pofuerit  Dnus  doarinam  verititis  ,  contra   infelix  505.     u. 
iiïe  feriptor  nil  non  molitur,  quo  hanc  Pétri  fedem  ><5 
modis  omnibus  vexet ,  ac  oppugpet ,  i;ua  in  fede  conf-  Maury 
titutam  patres  unanimi  fenfu  cathedram  eamcoluere  ,    Pf-i**"*! 
qua  in  tina.  imitas  ah  omnibus  fenaretur  :  e  rua  in  reli-      l  eVw  ' 

citas  omnes  veneranaa  comniumonis  iura  dimanant  :   T1 

7  ,  ~    r  1  r  •  Virmtn. 
ad  çuam  necejje  Jit  omnem  ecclfjiam  ,  omnes  ,  qui  un-      .    ,      . 

dique  funt ,  fidèles  convenue.  Nouille  veritus  eWfuna-       •-     / 

ticam  turbam  appellare  ,  quam  pr^fpiciebat  ad  a'pec-  / 

tum  pontificis  in  has  voces  erupturam  :  »  Hominenj    /. 

1»  eum  elle  ,  qui  claves  regni  ccclorum,  cum  ligandi  3.  c.  3, 

»  folvendique   poteftate   a   Deo  ucceperit ,  cui   nun 

»  alius  epifeopus  exsquari  valeat  ,  a  quo  ipfi  epif- 

"  copi  aucloritatem  fuarn  recipiant,  quemadmodum 

h  ipfe  a   Deo  fupremam  fuam  potefïatem  accepit   : 

m  eumdem  porro  vicarium  elfe  Chrifii  ,  caput  eccle- 

m  fia:    vif:bile  ,  judicem  fupremum    fidelium   m.   An     7. 

ergo  ,  quod  horribile  diclu  ,  fanatica  fuerit  vox  ipfa  fcqrpiac. 

Chrifli    claves  regni  cœlorum  cum  ligandi    folven    ClP-   ^. 

dique  poteftate  Petro  pollicentis:  quas  claves  commu-    Optât,  l. 

:■  «.  s- 
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nicandas  cseteris ,  poft  Tertullianum  Petrum  folum 
accrpiiïe  Optatus  Milevitanus  profiteri  non  dubita- 
vit?  An  fanatica  dicenda  tôt  folemnia  ,  totiefquo 
repetita  pomirkum  ,  conciliorumve  décréta  ,  quibus 
illi  damnati  lunt ,  qui  negarent  in  beato  Petro  apofto- 
lorum  principe  fucceflbrem  ejus  romanum  pontificem 
conftitutum  a  Deo  caput  ecclefine  viiibile  ,  ac  vicarium 
Jefu  Chrifti  ,  ei  regendœ  ecclefue  plenam  poteftatem 
traditam  ,  veramque  ab  omnibus,  qui  chriftiauo  no- 
mine  cenfentur  ,  obedientiam  deberi  ;  atque  vim  eatn 
efle  primatus,  quem  divino  jure  obtinet,  ut  cœteris 
epifcopis  non  honoris  tantum  gradu  ,  fed  &  fupremîe 
poteftatis  amplitudine  antecellat  ?  Quo  magis  deplo- 
randa  eft  prceceps ,  ac  cœca  hominis  temeritas,  qui 
tôt  decretis  damnatos  errores  infaufto  fuo  libello 
inftaurare  ftuduerit ,  qui  dixerit ,  ac  per  multas  amba- 
ges paflîm  infinuarit  :  h  Quemlibet  epifcopum  vocatum 
»f  a  Deo  ad  gubernationem  ecclefiœ  non  minus  quant 
m  papam  ,  nec  minori  prœditum  effe  poteftate  ;  Chrif- 
»»  tum  eamdeni  per  fefe  apoftolis  omnibus  poteftatem 
>»  dedifle  :  quidquid  aliqui  credant,  obtineri  &  concedi 
»»  folum  a  pontifice  ,  pofle  idipfum  ,  fîve  a  confecra- 
»  tione  ,  iive  ab  ecclefiaftica  jurifdic~tione  pendeat , 
»  perinde  obtineri  a  quolibet  epifcopo  :  voluifle 
r>  Chriftum  ecclefiam  reipublicœ  more  adminiftrari  : 
m  ei  quidem  regimini  opus  efle  prcefide  pro  bono  uni- 
»  tatis,  verum  qui  non  audeat  fe  aliorum  ,  qui  fimul 
n  regunt ,  negotiis  implicare  ;  privilegium  tarnen  ha- 
m  beat  négligentes  cohortandi  ad  fua  implenda  munia  : 
»  vim  primatus  hac  una  prccrogativa  contineri  fup- 
»  plendœ  aliorum  negligentiœ,  profpiciendi  confer- 
**  vationi  unitatis  hortationibus ,  &  exemplo  :  ponti- 
w  fices  nil  pofle  in  aliéna  diœcefi  prseterquam  extraor- 
»»  dinario  cafu  :  pontificem  caput  efle  ,  quod  vim  fuam 
»»  ac  firmitatem  teneat  ab  ecclefia  :  licitum  fibi  fecifle 
»  pontifices  violare  jura  epifcoporum  ,  refervareque 
s*  fibi  ablolutiones  ,  difpenfationes ,  decifiones,  ap- 
»  pellationes,  collationes  beneficiorum  » ,  alia  uno 
veroo  munia  oœnia ,  quse  fingulaiim  recenfet ,  atqus 
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velut  in.lebitas,  ac  epiicopià  injuriofas    referv&tio* 
DCI  traducic. 

Aique  ille  quidem  ad  fidem  fuis  hifce  dictis  non 
tam  conciliandam  ,  quam  quoquo  modo  furripieridum  , 
rmmina  longa  ferie  prxtendit  far.ctiliimorum  patrum, 
quorum  decerptis  hinc  inde  ,  maleuue  adductis  fen- 
tentiis  infini  fraude  abutitur ,  dum  ea  loca  recenfet, 
quae  faciunt  ad  commen/lationem  epifcopalis  dignita- 
Ul  ,  alia  reticet,  qu^bus  illi  fingularem  poocificîtB  po- 
teUatis  prîelhntiam  extulerunt.  Qui ,  (i  adeli'ent ,  inipu- 
dentem  liominis  calomniant  ea  voce  refellerent ,  qui 
fedis  apoltolicce  principatum ,  fuumque  in  eam  •  ble- 
quium  non  pix  licarunt  modo,  fed  &   immortalibus 
fcnptis  ad  omnem  fucuri  tempuris  memoriam  teftatum 
reliquerunr.  Cyprianus  ipfe,  cujus  h:ce  func  verba  :        Çypr, 
Deus  un  us  c\t ,  ù  Chrijtus  un  us  ,  S1  una  ecclefia  ,  &  eu-  epijî.  40. 
thedra  una  fuper  Petrum  Dimini  voce  fundata  ;   q'ii        Epiji. 
Pctri  catbedrarjl  prolitetur  ecclejiam  principalem  ,  unde   5j- 
Utlitat  jJ.cerJotJ.lis  erorta  ejl ,  ad  quant  perfidia  non 
pojfit  habere  acci/f'um. 

Chrylojhmus  1  perte  declarans  ,  potuifft  Petrum  jure       Chryf. 
fuo  Jucctjforcm  in  proditoris  locum  eligere.  Quo  jure  IIomil.$. 
ex    primatu   ducto    Petrus   ipfe   deinceps  ,   primique  "• 
Pétri  fuccefforei  ufi  funt,  dum  per  omnem  occiden-  a^jp» 
tem  eccleii'js  fundarunt ,  eifque  vel  ante  omnem  fyno- 
dum  epilcopos   prxfecerunt  ,  quibus    gréais  regendi 
portionem  aHignarunc,  tum  definitis  regionibus  unaci 
fedem  defi^narunt ,  cujus  antiftes  cieteris   apoftolica 
aucloritjte  prrefideret.  De  qua  eccleliarum  in/titutione 
Innccentius  /,  ve.'ut  de  re  manifefta  teftimonium  edi-  ^':,:°c-  l- 
dit  loculentiffimum  ,  quo  inteliigere  quifque  valeat  , 
pootificiam  au^toritJtem  non  ex  conftituta  ante  per  lJ 
fynodos  difeiplina  prodiifle  ,  fed  conftituta;  per  fy-       tj!  ' 
nodalia    décréta  difciulinae  prœluxifle.   Quem  etiam      »  !r" 
pontiheem,  compertum  elt ,  Antiochenam  ecclefiam  ,  ^inllOLh 
caput  orientalis  diœceleos  decretis  fuis  ordinaviiîe. 

Epipkar.ius  ,  qui    Urracium  ,  &    Valentem  peeni-      Epiph, 
«itentia  duclos   teftatur  Julio  romano  pontifici  libel-  /fer.  60. 
/0;  ptyuljft  ,  quitus  errprem  fuum  deprecarçntur, 
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atque   ad  communionem   &    pœnitentiam    admitte- 

rentur. 

Hier.       Hieronymus  ,  cui   profanus  erat  quifquis  non  ca- 

eP'fi-57-  thedrsc  Petri  communione  confociaretur ,  fuper  quam 

Petram  fciret  rcdificatam    ecclefiam  ,  atque  adeo  ab 

uno  Damafo  in  graviffimis  concertationibus  ,  ut  k>- 

quendi ,  ita  &  communicandi  auftoritatem  iibi  dari 

efflagitabat. 

Aug.l.i.      Auguftinus ,  qui   fe   in  fcripturis  fanclis  teftatnr 

de  Bapt.  didicilie  ,  »  primatum  apoftolorum  in  Petro  excellent! 

cap.  i.      „  gratia  prœeminere  :  iilum  apoftolatus  principatum 

m  cuilibet   epifcopatui  praeferendum  :  romanam  ec- 

y>  clefiam  ,  Pétri  fedem,eam  elle  Petram,  quam  non 

'♦  vincunt  fuperbae  inferorum  portas  «.  Quo  alia  refel- 

litur  fcriptoris  ca'umnia,  dum  Petra  nomine,  fuper 

quam  Chriftus  aedificavit  ecclefiam  fuam,  non  perfo- 

nam  ,  fed  fi  <em  ,  aut  confellionem  Pétri  vult  potius  effe 

intelligendam ,  quafi  patres  ii ,  qui,  pro  mira  fecun- 

ditate  fcripturœ,  Petrce  vocabulum  eô  quoque  retule- 

runt ,  litcet alem  illum  fenfum,  quo  ad  Petrum  ipfura 

dii  eclè  refertur  ,  deferuerint ,  ac  non  etiam  apertillimè 

Enarr.  //zretinuerint.    Sic  &   magifter    Auguitini   Ambrofius  ; 

P/âl.40.  »»  Ipfe  eft  Petrus  ,  cui  dixit  :  Tu   es  Teints  ,  b  fuper 

num.  2,0.  m  hanc  Petram  cedificabo  ecclefiam  meam  :  ubi  Brgo 

»  Petrus ,  ibi  ecclelia  »>.  Htec  una  vox  patrum  ,  ruec 

docloium  perpetiuta  traditio  ,  quam   ex   majoribus 

colledtam  p-ucis  hiice  verbis  coirtp'exus  eft ,  Euge- 

Lïb.  2  de  nium  alloquens  Bemardus.  m  Tu  es  cui  claves  tra- 

Confid.     »  diicc  ,  cui  oves  créditée  funt. . .  .-habent  alii  affigna- 

cap.  8.     »  tos  fibi  grèges ,  finguli  fingulos  :  tibi  univerfi  cre- 

•»  diti ,  uni  unus.  Nec  modo  ovium  ,  fed  &  paftorum 

»»  tu  unus  omnium  paftor  m.  Hue  lacle  doclrince  nu- 

triti  funt  quotquot  in  eccltfia  Cbrilti  adoleverunt;  hoc, 

fi  recordari  volent ,  a  pueritia  imbuti ,  quotquot  nunc 

omni  vtnto  doctrir.se  circumferri  fe  patiuntur.  Semper 

ex    evangelio    proditum  ,   pafeendas    oves    Petro   a 

Chrifto  commendatas  ,  non  item  Petrum  ovibus  paf- 

^f^o  cendum. 

451.  Nec  vero  a  Patrum  traditione  fynodi  œcuraenic* 


C  39  ) 
unq'jam  receffere.  Chalcedonenfes  patres  Petro  fe  au- 
diences prœbuere  per  o>  Leoms  loquenti  i  nec  a  quo- 
vis  Anciltite  ,  fed  ab  Leone  tanquam  capice  cum  im- 
plorata  coiifirm-itione  ,  actionum  fuarum  firmitatem 
noverunt  eiTe  repetend-un 

Oâava  generulis  fynodus  ,  aâione  prima,  perlée-  Anne 
tum  libellum  probavit,  l'eu  formulai!) ,  qua  poil  prie-  'Ù6g. 
çlara  milita  de  romani  poncificis  au&oritate  preferip- 
tum  erat  ,  qui  fequeltrati  eifeiît  a  communione  eccltfise 
tatholiez  ,  ideji  Ron  confentientts  fe li  apojiolic&  , 
eorutn  nomma  inter  facra  non  recitanda  eje  myjieria. 
Quin  prseterea  cum  (lituendum  fuperelfet  de  nunnullis 
difpenlationibus,  quas  utilitas  ecclefiae  expofeere  maxi- 
me videbatur ,  impartienda.-  venise  facultatem  fumere 
fibi  patres  anfi  non  funt  .  veruai  eam  per  patriarcham 
Ignatium  implorandam  duxere  a  fede  apofto.ica,  quam 
proinde  aguovere  ,  non  ipfoj  patriarchas  ,  relaxando- 
rum  canonmn  proteftate  po'.lere. 

^lu^'ia  Lateranenfis  fynodus  quarta  C.  5.  *  Roma-      Aaaê 
m  nam  ecclefiam  tradit,  difponente  Domino,  fuper  i2l5- 
h  omnes  alias  ordinarïc  potefhtis  obtinere  principa- 
1»  tum  ,  utpote  univerlorum  Chrifti  fidelium  matrera 
•t  &  magiftram  «. 

In  Lugdunenfi  II ,  édita  eft  grœcorum  fi  lei  pro-     Anne 
feiiio  ,  qua  fe  recognofeere  teiLntur ,  »  romanam-ec>   1;-.. 
h  cltfiam  fummum,  &  plénum  primatum  ,  &  prir.ci- 
*  patum  fuper  univerfam  ecclefiam  catholicam  obti- 
m  nere,  eumqueab  ipfo  Uumino  in  beato  Petro  Bf 
n  lorum  principe,  five  vertice,  cujus  romanus  pont  . 
»  ell  fucceflbr;  cum  poteltati.-;  plenittidine  recepilTe  *. 
Quas  fnperiores  fynodos  fubTecuta  dêioceps  Flortn-     Ann» 
tina  ,  catholicum  primatùj  do^ma  celebri  decreto  fan-  M39* 
civit. 

Divino  eodem  fpiritu  afflati  Tridemini  patres  de-   Sejf.14, 
clararunt  pontifices  maximos  pro  fuptena  poteffate  fibt  ca 
in  eeelefia  univerfa  tradita  ,  caufas  aliquas  criminurn 
graviores  fuopotuiffe  peculiari  judicio  rej'ervare.  Quafll 
adeo  potefratem  permîmes  ecc  efias  fêle  fundentem  , 
atque  aj  alia  ejufdemmodi  munia,  eux  iibclii  auftor 


c^plodere  perperam  nititur  ,  ex  aequo  pertinentem , 
non  aliunde  adfcitam  ,  non  ab  inftrionbus  ad  pori- 
tifices  delatam  ,  fed  primatui  ordinario  jure  infitam  * 
cuiquefatendum  eft  ,  qui  cceleftem  fynodorum  fapien- 
tiam  ,  humanœ  infcitisc  difputationibus  non  dubitet 
longe  prrepdnendain. 
Anno       Appellat  Eybel  Ccnflantienfe  conciliant.  At  memi- 
'4'4«     niiïe  ipfum  oportuerat ,  damnatos  in  eo  errores  fuifiè, 
cum  Wicleffi  ajentis  non  ejfe  de  necejfuate  J'alutis  cre~ 
dere  romanam  ecclefiam  ejfe  Jupremam  inter  alias  ec- 
défias  ,  nec  papdm  effeproximum  &  immediatum  ChrijU 
vicarium-  tum  Johannis  Hus,  Petrum  non  effe ,  nec 
fuitfe  caput  ecclefia,  fanda,  catholica.  Quibus  erroribus 
fanorum  verborum  tbrmam  opponens  Martinus  V ', 
prœfcripfit  interrogandos ,  qui  de  his  fufpedli  eflent, 
ntrumcrédant,  beatuin  Petrum  fuiffe  vicarium  Chrifti, 
habentem  poteftatem  ligandi  ,  ac  folvendi   Toper  ter- 
ram.   Item  papam  canonice  eleftum  ruccefforem  effe 
beati  Pétri  habentem  fupremam  auctoritatem  in  ec- 
ciefia  Dei  :  item  papam  omnibus  chriftianis  pofle  con- 
cedere indulgentias  ;  fingulos  porto epifcopos  fuis  fub- 
ditis  fecundum  limitationem  facrorum  canonum.  Quo 
plane  refutatur  iiiius  error,  dwm  perperam  diflerens 
dî  iridulgentiis  ,  fcribere  an  fus  eft,  quemlibet  epifco- 
pum  ,  pari  modo  atque  papam  ,  polTe  indulgentias  con- 
cedere.  Quœ  patrum  ,  fynodorumve  documenta  ,  quif- 
quis  aequo  pacatoque  animo  paulô    attentius  introf- 
pexerit,  fentiet  profeclô,  longe  prctftantiorem  aucto- 
ritatem comprehendere,  quam  quœ  aut  meri  diredorii^ 
nt  vocant ,  finibus ,  aut  hortandi ,  monendi ,  fupplendi 
niunere  continetur. 
&jf.  &»      Quin  &  ipfi  Hafileenfes  in  fynodali  refponfo  ad  Ta- 
rentinum  epifcopum ,  palam  déclarant  fateri  fe  ,  & 
credere ,  romanum  pontificem  caput  effe,  &  prima- 
tem  eccIefiîE,  vicarium  Chrifti ,  &  a  Chrifto ,  non  ab' 
hominibus ,  vel  fynodis  aliis  proslatum  ,  &  paftorerrt 
chriftianorum  ,  cui  dates  funt  a  Domino  claves ,  &  uni 
diclum  tu  es  Petrus ,  &  folum  in  plenitudinem  potefta- 
tis  vocatum  eue,  alios  ia  partera  foliickudii»is>  que 
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rnagis  pudere  ipfum  deberet  impotentis  ainïacîïcj  ck\i% 
tam  poteftatis  plenitudinem  infirmare  augreditur  , 
quam  Bafileenfes  inter  doclriinc  capita  referunt  adeo 
rota  &  pervulgata  ,  ut  nec  opus  foret  ea  percenfere. 
Et  fane  quod  fupra  diclum  ab  Augoftino  retulimus, 
in  romana  fede  leroper  viguilfe  apoftolics  catbedrs 
principatiiin  ,  huncque  apolto'.atus  principatum  cuili- 
bet  epifcopatui  pra.ferendum,  cum  aliis  multis ,  tum 
&  hic  infigni  nota  cernitur,  quoi!  Pétri  fucceiror,  hoc 
ipfo  quod  in  Pétri  locum  fucced.t ,  aflignatum  fibi  ha- 
beat  jure  divino  Chrifti  gregem  uoiverfum ,  ut  fimul 
cua  epifcopatu  poteftatem  accipiat  univerfalis  regi- 
minis  :  cceteris  porro  epifcopis  f'Jam  cuique  peculia- 
rem  gregti  portioncm  non  divino,  l'ed  ecclefiaftico 
jure,  non  Chrifti  ore  ,  fed  hierarchica  orriinatione  alli- 
gnari  opus  fit  ,  ut  ordinariam  regiminis  poteftatem 
explicare  in  eam  valeat.  Cujus  aifignationis  fumm^m 
auftoritatem  quifquis  romano  pov.cifici  abjudicare 
volet  ,  eum  necefTe  eft  in  legitimam  tôt  in  orbe  tuto 
epifcoporum  fuccelïîonem  invadere,qui  ecclefias  apuf- 
tolica  audloritate  de  integro  fundatas,  aut  ab  aliii  di- 
vulfas ,  aut  invicem  imitas  regunt ,  ad  eafque  regendas 
a  romano  pontifice  mifiionem  acceperunt  ;  ut  proinde 
fine  ingenti  ecclefise  perturbatione ,  ipfiufque  epifco- 
palis  regiminis  difcrimine  tentari  nequeat  magnum 
hoc  ,  &  mirabile  potentiae  confortium  ,  divina  digna- 
tione  Pétri  cathedra.'  tributum  ,  ut  quemadmodum  a 
Leone Magno  d ici u m  eft,  m  omnes  proprie  regat  Pe-  S-.rm.  }. 
n  trus ,  quos  principaliter  régit  &  Chriftus  ;  &  fi  qnid  i*  anniv. 
»  Chriftus  commune  cum  Petro  c-cteris  voluit  efle  fit*  af- 
»»  principibus,  nun quam  niii  per  ipfum  dédit  quidquid  JumP> 
h  aliis  non  negavit  m. 

Laudat  Gallicanos  prccfules  ,  Gallicanos  doftores: 
frnftra  omnino.  Quos  etenim  ex  his  cogitât  iile  fibi 
fuffr2gatores  adfcifcere  ?  Vetultiores  ne,  an  aut  qui 
Hiedio  cevo ,  aut  recentiore  memoriù  ,  in  ea  inclyta 
ecclefia  pietatis,  doclrinœve  laude  floruere  ?  At  inter 
veteres  illos,  ut  paucos  ex  mnltis  proferamus,  audire 
ilhim  non  pigeât  Cccfarem  Arelitenfem  ,  Avïtum  Vi«n- 
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tiénfem,  quorum  ilîe  fupplici  libello  Symmachum  pa- 

pam  alloquitur  :  <«  Sicut  a  perfona  beati  Pétri ,  epifco- 

♦»  patus  initium  ,  ita  necefle  eft  ,  ut  difciplinis  com- 

»»  pstentibus  fanclitas  veft^a  fingulis  ecclefiis  ,  quid 

m  obfervare  debeant ,  evidenter  oftendat.  —  Avitus 

t»  vero  ad  Hormifdam  :  quœfumus,  ut  quid  filiis  vef- 

>»  tris ,  fratri bus  meis  ,  id  eft  Gallicanis,  fi  confu- 

»  lant ,  refpondere  debeam,  inftruatis;  quia  jam  fecu- 

Anno  »  rus  non  dicam  de  Viennenfis  ,  fed  de  totius  Galliae 

stfi.can.  M  devotione  pollicear,  omnes  veftram  fuper  ftatu  fidei 

3.   epifi.  M  captare  fententiam.»»  Audiat  Aurelianenfes  patrei% 

ndNicol.    n-x   canonicam  formam  in   Metropolitanorum  elec- 

1  *  jZfïL    tione  fervandam  ex  apoftolicae  fedis  decretis  repetunt. 

a    ',.'       Audiat  ex  medio  œvo  Hincmarum  Remenfern  ,  qui, 

l'en  col  cnm  te^atur»  te  erSa  fedem  apoftolicam  omnium  ec- 

,_0#*      'cleliarum  matrem  ,  ac   magiftram  ,  ejufque   redlores 

fidelem  femper  ,  atque  fubjeclum  in  omnibus  extîtifle  , 

hoc  iplb  quod  videri  voluit ,  quid  apoftolicae  fedi  , 

debeatur,  ac  deberi  lentiat ,  manifefte  déclarât  :  tum  & 

Ivonem  Camotenfem ^  graviter  eorum  audaciam  coar- 

F  'H  8   gnentem  °lu'  cor)tra  fedem  apoftolicam  caput  erignnt, 

dR'ch    CVJUS  judici*5  »  &  conftitutionibus  ofrviare,  plane  ejtkar- 

Seaonen.  retica,  pravitatis  notam  incvrrere  :  ad  qmm  principale- 

ter  ,  #  generalijjime  pertinent  tum  Metropolitanorum  , 

cuam  c&terorum  epifcoporum   confecrationem  confir- 

ntare  ,  vel  infirmare  ,  conjlitutiones  &  judicia  retradare% 

fuas  vero    inconcujfas  detinere  ,  &  nullius   inferions 

judicto  retraciandas ,  vel  corrigendas  concedere.  Quod 

Anno  jdem  Gelafii  quoque  au&oritate  comprobat. 

161?.  Quod  fi  ab  illa  vetuftate  ad  propiora  tempora  pro- 

gredimnr  ,  latere  illum  non  debuere  graviflimse  cen- 

furœ  adverfus  famofum  Spalatenfem  apoftatam  ab  iri- 

fiçni  theologica  facukate  Parienfi  latrc  ,  in  quibus  praj- 

formatam  libelli  fui    damnationem   perfpicere  facile 

potuifTet.  Hi  fcilicet  fuere  Spalatenfis  e>rores ,  quibus 

illa  hacreticse  ,ac  fchifmaticae  pravitatis  notam  inuren- 

dam  non  dubitavit  :  1»  Difparitatem  poteftatis  ifït£r 

1»  apoftolos  effe  humanum  inventum  ,  in  facris  evan- 

»  geliis  &  divinis  novi  teftamenti  fcripturis  minime 
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»»  fuhfiïlîns  (  quam  hicretieain  &  fchifmaticam  décla- 
rât ,  de  jurirâiftione  apoftolica  onlmaria  ,  qu*<e  in  folo 
divo  Petro  fobfiftebat ,  incelleclam  )  i  h  in  ecclefia 
»•  non  dari  unum  capuc  fupremlim  ,  &  monarcharn 
«  prœter  Chnitum  i  epifcopos  omnes  fimul ,  &  in  fo- 
fc  lidum  eam.iein  regere  ècclefiara  fiqgulos  cum  p:eiu 
«  potefbie  ;  rMininu.n  ecclelium  prxcipuam  fuilïe  ,  & 
m  elle  nobîlitate ,  exdlimatione  ,  nomme  ,  &  dignitatis 
»»  aucloritate,  non  regimmis,  &  jurifdiclionis  pnnci- 
m  patu  (  quam  vicit  hiereticam  &  fchifmaticam  ,  qua- 
tenus  aperte  iifinuat,  romanam  ecclefiam  jure  divino 
aucloritatem  in  alias  ecclefias  non  habere  )  i  m  unum- 
«  quemque  epilcopum  jure  divino  efle  univerfalemj 
m  monarchie  formata  non  fui  fie  immédiate  in  ecclefia 
»»  a  Chrifto  mftitutam  ;  ralfum  effe  ,  uniônem  ecciefiae 
m  catholicœ  in  unitate  recloris  vifibilis  confiftere.  >» 
Curr.que  Spalatenfis  fubjunxiffet ,  Parifienfium  dottri- 
nam,  enucleate  intelledlam,  nihil  a  fua  difcrepare, 
împaclam  fibi  calumniam  continuo  illi  refutarunt  ve- 
lut  me  mm  contra  facultdtem  Parijîenfem   impojfuram. 

Prœclarum  etiam,  atque  ut  allatce  Parifieniium  doc- 
torum  fententite,  lie  &conftanti  majorum  fuorum  tra- 
dition! plane  conlentaneum  de  romani  pontificis  pri- 
matu  teftimonium  edidere  Gallicani  praefules  in  comi- 
tiis  anno  i68i.»»Caput  eft ,  inquiunt,  ecclefiae  ,  cen- 
"  trum  unitatis:  obiinet  ille  in  nos  primatum  auétori- 
m  tatis ,  &  jurifdiclionis  fîbi  a  Chrifto  Jefu  in  perfona 
m  S.  Pétri  collatum:  qui  ab  hac  veritate  dilfentiret , 
»»  fchifroâticus ,  immo  &  hœretictis  elfet.  » 

Qu:n  &  libelli  auclori  non  prorfus  ignota  fuere , 
p°tita  ex  omni  antiquitatis  memoria  de  romano  pri- 
mait] luculentiffima  documenta;  quo  magis  prodit  Çefz 
pertinax  illius  adrerfus  romanam  fedein  contentio, 
qui  cum  fplendida  illa  patrum  teftimonia  obfcurare, 
ac  delere  non  poffet,  ea  veritus  non  fit  per  fi:mmam 
impudentiam  velut  allegorias  maie  intelleclas  tradu- 
cere,  indeque  faclum  ex  pane  effe,  ut  longa  fjçculo- 
rum  fer:e  creditus  fit  papa  is  elle  ,  qui  non  eft  ;  quali 
fancliifimi  patres,  quos  ecclefiïc  fuse  Deus  dédit  paf- 
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tores  &  doétores,  in  re  graviflimi  moment)  quse  ad 
ecclefî'cc  conftitutionempertinet,  communi  fenfu  aut 
erraverintipfi ,  aut  errandi  caufam  fidelibusobjecerint, 
ac  non  potius  nefarii  erroris  convidlus  teneatur ,  qui 
de  romano  pontifice  aliter  credendum  ftatuat,  quam 
tôt  'scculorum  continuata  fucceflione  creditum  fît. 

Atijue  hsec  quidem  prœdecefforum  noftrorum  pari- 
bus  in  caufis  exempla  fecuti  paulo  latiùs,  ut  muneris 
noftri  ratio  poftulat ,  exponenda  duximus ,  non  noftra, 
fed  animarum  lucra  quserentes,  folliciti  fervare  unita- 
tem  in  vinculo  pacis  ;  in  id  intenti,  ut,  patefadis 
eorum  fraudibus ,  qui  patrum  nomine  ad  pervertendas 
patrum  fententias  abutuntur ,  omnes  intelligant ,  nil 
patribus  ipfis  antiquius  fui  fie  ,  quam  ut  unitas  ab  ornni* 
bus  in  ea  cathedra  fervaretur,  quse  una  e^ft  creterarum 
omnium  a  Chriftoconftituta  mater  &  magiftra. 

Unum  certe  ovile  Chrifti  ecclefia  eft,  cujus  unus 

fupremus  paftor ,  Chriftus  ipfe  regnans  in  cœlis ,  unum 

quoque  fui  vicarium  fupremum  in  terris  vifîbilem  paf- 

torem  reliquit ,  in  cujus  voce,  Chrifti  vocem  oves 

audirent,  ne  feduclse  alienorum  v.ocibus  in  venenata 

quceque  ,  ac  mortifera  pafcua  dilaberentur.  Quo  igitur 

cautius  fidèles  curse  noftrce  concrediti  profana  »  &  va- 

niloquia   devitent,   quse  proficiunt    ad   impietatem, 

S.  Petrus  conftantefque    maneant   huic    unitatis  cathedrse  de- 

Chryfol.   vincli ,  in  qua  Petrus  adhuc  velut  in  propria  fede  vi- 

epiji.- ad  vit,  &  prœfidet,  ac  praeftat  quœrentibus  fidei  verita- 

Euùch.    tem  |  neve  in  hancfraudem  induci  fe  patiantur,  ut  pu- 

tent  ambitione  extortum,  aut  ignorantia,  vel  adula- 

tione  delatum,   aut   pravis   artibus  quaefitum ,   quod 

Chrifti  eft  ordinatione  conftitutum:  -nos  memoratum 

'       opufculum  e  Gerrmnico  idiomate  in  latinum  tranfla- 

tum ,  complurium   in    facra  theologia    niagiftrorum 

examini  fubjici  mandavimus  ,  quorum  habitis  conful- 

tationibus ,  auditifque  fnfFragiis  venerabilium  fratrum 

noftrorum  S    R.  E.  cardinalium   in  tota  republica 

chriftiana  adverfus  hsereticam  pravitatem  generalium 

inquificorum  coram  nobis  adftantium,  motu  proprio, 

&  ex  certa  fcientia,  deque  apoftolicœ  poteftatis  pie- 
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nitudine,  antecîiclum  libellnm  ,  cujus  titulus  latine  : 
Quid  eft  papal  cum  difpenfatione  Cœfareœ  regalis 
cenfurarum  commilfionis  ob  appolkionem  nominis, 
Viennae  apud  Jofephum  Edlen  de  Kurzbeck  i/Cs, 
tamquam  continentem  propotttiones  refpedive  fal- 
fas ,  fcandalofas,  temerarias  ,  injuriofas,  ad  fchifma 
inducentes  ,  fchifmaticas ,  erroneas  ,  inducentes  in 
hxrefim ,  htereticas,  &  alias  ab  ecclelia  damnatas,  re- 
probamus ,  damnamus ,  ac  pro  reprobato ,  ac  damnato 
in  perpetuum  haberi  volumus ,  atque  decernimus. 

Prœcipimus  infuper,  ne  quifquam  ex  Chrifti  fideli- 
bus  cujufcumque  gradus,  &  dignitatis,  quamvis  fps- 
cialiffima  nota  dignis,  iibellum  prtediâiim  jam  typis 
editum,  five  manu  confcriptum,  vel  in  fuo  originali , 
vel  in  quacumque  alia  verfione  légère,  retinere,  vel 
denuo  imprimere,  feu  imprimi  facere  audeat,  aut 
proefumat  fub  pœna  fufpenlionis  a  divinis  quantum  ad 
perfonas  ecclefiafticas ,  quantum  vero  ad  perfonas 
fscculares  fub  pœna  excommunicationis  majoris  ipfo 
fado  abfque  alia  declaratione  incurrendis,  quarum 
ablblutionem ,  &  refpedive  relaxationem  nobis,  & 
fucceflbribus  noftris  romanis  pontificibus  refervamus, 
excepto  dumtaxat,  quoad  excommunicationem  prse- 
didam,  articulo  mortis ,  quo  nimirum  quilibet  con- 
fefTarius  ab  hujufmodi  cenfura  ,  ut  prœfertur,  incurfa 
abfolvere  poterit- 

Mandamus  quoque  bibliopolis  ,  ac  typographis, 
cseterifque  omnibus,  &  fingulis  cujufcumque  gradus, 
conditionis,  &  dignitatis,  perfonis  ecclefiaflicis,  & 
Occularibus  etiamfî  fpeciali  &  individua  mentione 
indigeant,  ut  quatenus  prscdidus  libellus  vel  in  fuo 
originario,  in  quocumque  idiomate  impreflus,  vel 
etiam  manufcr'ptus,  ad  eorjm  manus  devenerit,  fta- 
tim  déferre  illum  teneantur  ordinariis  locorum  fub 
eifdem  fufpenfionis  a  divinis  comminatis  pœnis,  ac 
refpedive  excommunicationis. 

Ut  autem  eœdem  prsefentes  litterx  ad  omnium  noti- 
liam  facilius  perducantur,  nec  quifqu-im  illarum  igno- 
raniiam  prœtsxere  polfit ,  volumus  Si  mandamus ,  illas 
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ad  valvas  Bafilicce  principis  apoftolorum,  &  cancella- 
rite  apoltolicie  ,  nscnon  curiie  generalis  in  Monte 
Citatorio ,  &  in  acie  Campi  Florae  de  urbe  per  aliquem 
ex  Curforibus  nollris.  ut  moris  eft,  publicari ,  illa- 
rumqueexempla  ibi  afîîxa  relinqui.  Sic  vero  publica- 
tas  perinde  afîicere  cmnes  &  fingulos,  quos  concer- 
nunt ,  aciî  unicuique  illorum  perfonaliter  notificattc  , 
&  intimât»  fuiflent.  Ipfarum  autem  litterarum  prre- 
fentium  tranfumptis,  feu  exemplis  etiam  impreflîs, 
manu  alicujus  notani  publici  fubfcriptis  ,  &  figillo 
perfonce  in  ecclefialtica  dignitate  coniïitut»  munitis, 
eandem  fidem  tam  in  judicio ,  quam  extra  illud  ubique 
locorum  haberi  ,  quœ  iifdetn  prrefentibus  haberetur, 
fi  forent  exhibitae  &  often'œ.  Datum  Romx  apud  fanc- 
tum  Petrum  fub  annulo  pifcatoris  die  28  novembris 
1786.  Pontifîcatus  noftri  anno  duodecimo. 

B.  Mariscottus  ,  pro'fecretarius. 

Anno  a  nativitate  D.  N.  JESU-CHRISTI  mil- 
le finie  feptingentefimo  oBuagefimo  fexto  ,  indic- 
tione  quaita,  die  vero  prima  decembris ,  pon- 
tificatus  autem  SSmi.  in  Chrijio  Patris  & 
V  N.  D.  PU  divina  Proviientia  PAPJE 
SEXTI  anno  duodecimo  ,  fupradiclœ  litterce  , 
affirce ,  &  publicatœ  fuerunt  ad  valvas  Bafi- 
licce principis  apoftolorum ,  cancellaria  apof- 
tolicce ,  locis  folitis ,  &  confuetis  urbis  per  me 
Petrum  de  Ligne  apoftolicum  curforem  ,  curies 
geneialis  in  Monte  Citatorio ,  &  in  Acie  Campi 
Floue  ,  ac  in  aliis 

NicoUus  Marini,  Magifler  Curfor. 
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PIE    vi,  fapi;, 

Pour  feivir  de   document  à  la  poflériti. 

n  V_^  'Ett  un  dogme  de  Ufoi  cJtholicue  ,  enfeigné  par 
la  bouche  de  .1.  C. ,  c r a n I ni i s  de  Geclê  en  li.cie  ,  &  dé- 
fendu parla  d  desfaintspt  _nenfemenc 
confervé  dam  toui  les  tems  par  l'égide  nniverfelle  t 
fouvent  confirmé  contre  les  erreurs  des  novateurs  par 
les  décrets  (les  fouveraioi  pontifes  &  des  conciles  ;  que 
T  C.  a  fondé  fon  égli'e  fur  un  rocher  inébranlable  , 
&  que  par  une  faveur  fpéciale  ,  il  a  choifi  Pierre  entre 
tous  les  autres  ,  pour  lui  donoer  la  primaire  dans  le 
corps  apollolique  ,  en  qualité  île  vicaire  de  fon  divin 
inuicre  ,  lui  confiant  le  foin  fuprême  de  paître  tout  le 
troupeau  îles  lideles,  de  confirmer  fes  frères  dam  U 
foi  ,  de  lier  cv  de  délier  dans  Puni  vers  entier, 
tranfmettre  fon  autorité  à  tous  les  fuccelfeurs  jufqu'à. 
la  conîbmmation  i\es  fiecles.  C'eft  par  cette  primauté; 
de  la  chaire  ipoflolique  que  J.  C.  a  voulu  Cool 
&  relferrer  le  ixcud  de  l'unité,  au  moyen  «le  laquelle 
,  qui  dévoie  fe  propager  par  toute  la  terre  ,  ne 
formât  qu'un  feul  corps ,  dont  les  membres ,  quoique 
difperlés   dans  toutes  les  places  du  monde  ,  fu lient 

émeut  unis  par  leur  allocution  fous  un  feul 
chef;  afin  que  le  pouvoir  fuprême  renforçât  non-feu- 
lement la  dignité  du  premier  fiege  ,  mais  fur-tout  l'in- 

t  &  la  confiltance  de  tout  le  corps.  Il  n'eft  donc 
point  du  tout  furprenant  que  dans  tous  les  liecles , 
tous  eux  que  l'ancien  ennemi  du  genre  humain  a  ani- 
més de  fa  haine  jurée  contre  l'églife  ,  fe  font  parti- 
culièrement appliqués  à  attaquer  ce  fiege  où  réfide 
toute  la  force  de  l'union  , dans  le  deïïein  de  ruiner, 
.s'il  étoit  pofible  ,  le  fondement,  &  de  rompre  la 
liai  fon  des  églifes  avec  le  chef  (liai  Ton  dans  laquelle 
confifte  principalement  leur  appui  ,  leur  vigueur 
&   leur  fplendeur  ) ,    pour   i 

l'églife  entière, pour  la  ravager  &  la  détruire  ,  pour 
îa  dépouiller  de  la  liberté  ,  qu'elle  tient  de  JefaSi 
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fihrift  ,  &  la  ravaler  à  une  indigne  fervitude.  »* 
'»  D'entre  ces  ennemis  de  l'églife ,  il  s'eit  élevé  dans 
ces  dernières  années  un  homme  audacieux,  le  trop 
fameux  Eybel  ,  depuis  long-tems  connu  par  des  our 
vrages  profcrits ,  qui  a  donné  une  nouvelle  preuve  de 
fa  haine  contre  nous  &  le  liège  apoftolique  ,  lorf- 
qu'ayant  appris  le  deffein  d'un  voyage  que  nous 
avons  entrepris  pour  le  bien-être  de  la  religion  ,  il 
lé  hâta  de  faire  gliflér  dans  les  mains  de  fes  compa- 
triotes un  libelle  ,  fous  le  titre  indécent  :  Qtfeft-ce  que. 
le  pape  ?  le  flattant  d'étouifir  par-là  les  fentimens  re- 
ligieux ,  auxquels  l'attente  de  notre  arrivée  avoit 
donné  lieu,  &  de  faire  regarder  d'un  mauvais  œil  le 
lultre  de  la  dignité  pontificale  par  l'ordre  facerdotal , 
&  le  faire  méprifer  par  le  peuple  (o).  But  que  le  Dieu 
des  miféricordes  ne  lui  a  pas  permis  d'atteindre  ;  car 
nous  avons  eu  la  fatisfaclion  d'être  reçus  par  fes  con- 
citoyens mêmes  qu'il  avoit  voulu  indifpofer  contre 
nous,  avec  la  plus  grande  folemnité,  par  un  concours 
innombrable  de  tous  les  ordres  de  citoyens ,  au  milieu, 
des  acclamations  &  félicitations  interprètes  de  leur 
refpeft  pour  nous.  Ce  qui  a  rendu  fenfible  la  bonté 
divine  ,  qui  veilloit  à  ce  qu'il  ne  fût  point  dérogé  à 
l'honneur  dû  à  Pierre  par  l'indignité  de  fon  fuccef- 
i'eur ,  élevé  par  la  Providence  fur  le  fiege  pontifical 
fans  aucun   mérite   perfonnel.  >» 

-»  Nous  avons  cru  devoir  nous  difpenfer  de  flétrir 
ce  libelle  par  une  condamnation  dans  le  moment  qu'il 
a  paru  ,  tant  parce  que  nous  n'avons  pas  vouiu, 
donner  fujet  à  des  gens  trop  foupçonneux  ,  tels  qu'il 
n'en  manque  jamais  ,  de  crore  que  cette  conduite  fût 

(0)  Faut-il  être  furpris  qu'un  vil  brocburaire  faifîiTe 
une  telle  occaiion  pour  infulter  un  homme  refpeétable  ? 
Le  pontife  fe  trouvoit  dans  des  circonftançes  embarraf- 
fantes  ,  il  alloit  s'aboucher  avec  le  chef  de  l'Empire'  pour 
les  intérêts  de  réglife  ,  dont  il  étoit  le  chef  &  le  pafteur. 
Eybel  a  cru  que  c'étoit  l'hifloiie  du  lion  malade  ,  &  qu'il 
y  avoit  un  rôle  à  jouer  :  il  rua  de  fon  mieux  ;  fi  le  papç 
;■  ai  f'iccombé,  c'étoit  le  cas  du  bis  videor  mçr\. 


(  390 
l'eff\<t  de  notre  fenfibilité  plutôt  que  du  fentiment  du 

devoir  ;  que  parce  que  nous  avons  jugé  que  cette  bro- 
chure en  elle-même  de  peu  de  conléquence  ,  pouvoir 
être  dévouée  à  l'oubli  ,  fans  autre  danger  que  de  voir 
la  licence  de  réchauffer  les  vieilles  calomnies  s'afficher 
avec  plus  de  fuffifance  Mais  nous  avons  appris  der- 
nièrement, que  la  médiocrité  même  de  l'ouvrage  a 
donné  lieu  à  des  gens  qui  font  toujours  prêts  à  femer 
le  mauvais  grain  ,  de  le  réimprimer  non-feulement  en 
langue  du  pays,  mais  encore  en  d'autres  langues  ,  & 
même  en  grec  vulgaire,  &  de  le  faire  ma!ic;eufément 
circuler  au  loin  ,  dans  l'efpoir  que  la  hardiefie  de  cet 
écrit  fatyrique  lui  gagneroit  plus  d'un  lecteur ,  &  que 
les  hommes  inconlidérés ,  qui  ne  font  pas  en  petit 
nombre  ,  fe  lailferoierit  réduire  par  le  ton  de  fuffi- 
fance que  prend  l'auteur  lorfqu'il  avance  des  choies 
quelconques.  Ces  confidérations  nous  ont  fait  com- 
prendre qu'il  étoit  nécelTaire  d'aller  autant  qu'il  feroit 
en  nous,  fans  délai  au-devant  des  progrès  rapides 
du  mal  ,  &  d'employer  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  ramener  fous  les  lois  de  la  bonne  raifon  des 
hommes  pervers  ,  qu'on  peut,  hélas  !  appeller  des  en- 
nemis domeftiques,qui  vivant, au  moins  en  apparence, 
dans  l'églilé  même  ,  s'efforcent  d'en  troubler  la  paix  & 
d'en  rompre  l'unité  (p)  ;  ou  du  moins  pour  empêcher 

(/')  Le  pontife  défigr.e  ainfi  la  fefte  qui  prend  fon^  nom 
pour  une  injure  ,  qui  s'obftine  à  refter  ou  plutôt  à  le  ca- 
cher dans  le  fein  de  l'églife  ,  pour  le  déchirer  d'une  ma- 
nière plus  fiire  &  plus  cruelle.  Dos  évêques  ,  des  prêtres  , 
des  moines  de  plus  d'une  couleur  ,  y  font  agrégés  ,  &  dé- 
ploient toutes  les  rettburces  du  menfonge  S:  de  l'hypo- 
crifie  ,  pour  fafeiner  les  princes  &  tourner  les  vues  des 
gouvernemens  contre  la  mère  commune  des  chrétiens, 
contre  fon antique  doctrine,  fon  pontife  8c  fes  véritables 
pailetrs.  Les  pians  imaginés  pour  confommer  ce  myfrere 
d'iniquité  ,  portent  l'empreinte  d'une  méchanceté  plus 
qu'humaine  ;  on  y  reconnoît  les  portée  inferi  :  mais  celui 
qui  les  ouvre  &  les  ferme  ,  nous  ïafTure  par  l'éteir.. 
riomeffe  ,  non  prcevaUbunt. 
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que  la  bonne  foi  des  fidèles  ne  foit  furprife ,  &c 
qu'ils  ne  fe  laiffent  miférablement  entraîner  par  la 
trompeufe  iniquité  ,  pour  courir  avec  elle  les  fentiers 
tortueux  des  profanes  nouveautés  qui  s'élèvent  de 
toute    part.  •• 

»»  Or,  comme  c'eft  dans  le  fiege  de  l'unité  que 
Dieu  a  placé ,  félon  l'expreffion  de  S.  Auguftip  » 
la  doctrine  de  la  vérité  ;  le  malheureux  écrivain  ne 
néglige  aucun  moyen  pour  afTaillir  &  renverfer  la 
chaire  de  Pierre  ,  que  les  pères  ont  unanimement 
reconnu  être  le  fiege  unique  qui  puijfe  maintenir 
l'unité  entre  tous  les  fidèles  ;  duquel  d' écoulent  fur  les 
autres  fieges  les  droits  de  la  communion  fainte  •  S"  qui 
doit  former  le  centre  de  toute  l'églife  ,  de  tous  les 
fidèles  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  tems  (^). 
Mais  le  iibellilte  n'a  point  hefité  à  déclarer/anar^we 
le  peuple  aiTemble  enfouie,  qu'il  prévoyoit  devoir 
s'écrier  à  la  vue  du  pontife  :  n  Voilà  l'homme  à  qui 
n  Dieu  a  daigné  confier  les  clefs  du  royaume  des. 
m  cieux  ,  avec  le  pouvoir  ds  lier  &  de  délier  fur  la 
h  terre  ;  c'en:  lui  qu'aucun  évêque  n'égale  en  dignité  , 
«  mais  de  qui  ils  doivent  recevoir  leur  autorité* 
»  comme  il  a  lui-même  reçu  de  Dieu  l'autorité  fu- 
»*  prême  :  c'efl  lui ,  le  vicaire  de  J.  C. ,  le  chef  vifible 
m  de  l'églife  ,  le  fouverain  juge  des  fidèles,  h  Dira-t  on 
d'après  cet  écrivain  téméraire  ,que  ce  n'étoit  quefa- 
natifme  (nous  tremblons  en  lâchant  ce  mot),  que  la 
voix  de  J.  C.  même,  qui  affura  à  Pierre  les  clefs  du 
ciel  ,  avec  la  puilfance  de  lier  &  de  délier  ?  Tertul- 
lien  &  Optât  de  Mileve  étoient-Ws  fanatiques  .  pour 
avoir  alfuré  que  Pierre  feul  avoit  reçu  ces  clefs  pour 
les  tranfmettre  aux  autres  ?  N'efl-ce  que  le  relultat  du 
fanatifme ,  que  tant  de  décrets  folemnels  des  pontifes 
&  des  conciles  ,  qui  ont  condamné  tous  ceux  qui 

(q)  On  n'a  point  placé  ici  les  citations  des  différens 
ouvrages  cités  dans  la  Bulie  ,  parce  qu'elles  fe  trouvent 
ci-deflus  en  marche  de  l'original  :  la  répétition  en  eût  été 
inutile. 
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nieroient,  que  dans  la  perfonne  de  S.  Pierre  ,  prince 
des    apôtres  ,  l'on  fuccefleor  ,  le   fouverain   pontife 
ait  été  comme  chef  vifible  de  l'églife,  conftitué  par 
Djeu  même  ,  vicaire  de  J.  C.  ;  qu'il   ait  reçu  le  plein 
pouvoir  de  gouverner  l'églife  ,  &  que  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  chrétien  lui  l'oient  redev  b!es  de 
l'obeilTance  proprement  dite  »  ou  que   la  primauté  , 
dont  il  eft  revêtu  de  droit  divin  ,  confille  nun-feule- 
ment  dans  le  rang  d'honneur  qui  lui  donne  la  préémi- 
nence entre  les  évêques  ,  mais  dans  toute  retendue 
du  pouvoir  fuprême  ,  qui  le  met  au-deffus  d'eux  ?  Ces 
vérités  étant  li  incontestables ,  il  eft  bien  déplorable 
que  cet  homme  inconlideré  &  aveugle  ait  été  allez  té- 
méraire pour  vouloir  relfufciter  dans  l'on  pernicieu* 
libelle  des  erreurs  condamnées  par  tant  de  décrets ,  & 
pour  ofer  avancer,  ou  faire  entendre  par  les  propo- 
rtions erronées  (amenées    pur   plufuurs  détours), 
dont  il  a  parfémé  fa  diatribe  :  »  Que  chaque  évêque 
**  n'efi  pas  moins  appelle  pour  gouverner  Péglife  ,  & 
»»  n'a  pas  moins  de  pouvoir  que  le  pape  :  que  J.  C.  a 
>»  donné  lui-même  un  pouvoir  égal  à  tous  les  apôtres  : 
»  que  malgré  l'opinion  qu'on  ne  peut  obtenir  certai- 
«  nés  choies  que  du  fouverain  pontife  exc'.ufivement , 
»»  chaque  évêque  peut  néanmoins  accorder  les  mêmes 
»  chofe?  ,  tant    en  vertu  de    fa  confécration  qu'en 
v  vertu  de  fa  jurifdiclion  eccléfiaftique  :  que  J.   C.  a 
«  voulu  que  l'églife  fut  adminiftree  à  la  manière  des 
»»  républiques  :  qu'à  la  vérité  il  étoit  nécellaire  pour 
m  le  bien  de  l'unité  qu'il  y  eût  un  prépofé  ,   mais  au- 
»♦  quel  il  n'appartiendroit  pas  de  le  mêler  des  affaires 
m  de  ceux  qui  régnent  avec  lui  (r) ,  &  dont  la  préruga- 


(r)  Le  moyen  de  contenir  dans  l'union,  dans  l'uni  ti 
des  cens  auxquels  on  n'a  rien  à  dire  ?  d'empêcher  le 
fchifme  &  PhéreTie  chez  ceux  qui  fort  parfaitement  les 
maîtres  chez  eux  ?  Aulfi ,  les  hommes  équitables  &  ju- 
dicieux parmi  les  proteltans ,  qui  ont  reconnu  la  r.  éceflité 
d'un  chef  de  l'églife  ,  tels  que  IVIélanClon  ,Grotius  ,  &c 
©nt-ils  fuppofé  qu'il  auroit  l'autorité  néceflaire  au  gou 
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»  tive  fe  borneroit  à  pouvoir  exhorter  les  négligeas 
**  à  remplir  leurs  devoirs  :  que  tout  le  pouvoir  de  la 
»»  primauté  confilie  uniquement  à  fuppléer  à  l'indo- 
»»  lence  des  autres,  &  à  travailler  pour  la  confervu- 
»  tion  de  l'unité  ,  par  l'exhortation  &  l'exemple  (/")  : 
y*  que  les  pontifes  ne  peuvent  rien  faire  dans  un  dio- 
»»  cefe  étranger ,  finon  dans  des  cas  extraordinaires  : 
»»  que  le  fouverain  pontife  eft  un  chef  qui  tient  touc 
y>  fon  pouvoir  &  toute  fa  fanclion  de  l'égiife  :  que  les 
»»  papes  fe  font  arrogé  le  pouvoir  de  violer  les  droits 
*»  des  évêques,  de  fe  réferver  des  abfolutions,  des 
•  difpenfes,  des  décilîons ,  des  appellations,  des 
•»  collations  de  bénéfices,  «»  &  en  un  mot  toutes  les 
autres  fondions,  dont  le  libellifie  fait  l'énumération  , 
&  qu'il  fait  paffer  pour  des  réfervations  illégitimes  & 
injurieufes  aux  évêques  (*)•  '* 


vernement  de  ce  grand  corps. . . .  Une  des  meilleures  ré- 
futations du  libelle  d'Eybel  eft  d'un  proteftant  de  Berlin  ; 
M.  Bufching,  affefieur  du  confiftoire  fuprême  ,  en  a  fait 
l'éloge  dans  la  feuille  hebdomadaire  ,  année  1782  , 
n°.  41. 

(/')  A  quels  ridicules  &  abfurdes  conféquences  ne  con- 
duit pas  l'efprit  d'erreur,  &  la  déteftable  envie  d'obfcurcir 
U  de  flétrir  la  vérité  I  Si  V exhortation  &  V exemple  du 
pape  fuffifent  pour  conferver  l'union  catholique  ,  il  n'y 
2  donc  jamais  eu  chez  les  proteftans  divifés  en  tant  de 
fectes ,  &  fi  variables  dans  leur  doctrine,  ni  exhortation 
ni  exemple  ?  —  Le  plus  petit  état  ne  fauroit  fubfilter 
deux  jours  fans  une  autorité  fuprême  \  &  la  grande  fociété 
des  fidèles  répandus  fur  toute  la  face  du  globe,  auroit 
été  abandonnée  à  l'anarchie  par  le  plus  fage  des  inttitu- 
tenrs  ?  Elle  n'auroit  pour  la  gouverner ,  qu'un  concile 
général  qu'on  aflembleroit  avec  des  peines  infinies  dans 
J'efpace  de  quelques  fiecles  ? 

(r)  Les  réfervations  ,  difpenfes  ,  immunités  ,  privi- 
lèges ,  appellations,  &c.  fur  lefquelles  s'exercent  tous 
ies  petits-maîtres  du  jour  pour  injurier  le  trône  pontifical , 
ont  mérité  l'éloge  des  plus  babiles  canoniftes.  Cabafi'ut 
remarque  que  c'eft  au  grand  avantage  de  l'églifc  5:  deS 
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m  Et  pour  donner  du  crédit  à  ce  qu'il  ofe  avancer, 

du  pour  mieux  dire  ,  pour  arracher  quelque  aveu  a  des 

évêques  en  particulier ,  que  les  difpenfes  d'une  concef- 
fion  rare  &  difficile  font  reliées  entre  les  mains  du  pape. 
S.   Bernard  regardoit  les  appellations  comme  un  moyen 
précieux  contre  la  violence  &  l'iniquité  ;  il  les  croyoit 
anlli  nécefl'aires  dm, s  l'églife  que  le  foleil  dans  le  monde.... 
Mais  ,  dit-on  ,  que  d'argent  tout  cela  amene-t-il  à  Rome  ! 
Voilà  le  pont-aux-ànes  ou  pailent  tous  les  far.fonnets  du 
jour.  Eit-il  moins  raifonnable  d'allurer  la  fubfiitance  des 
officiers  pontificaux  ,  chargés  de  la  grande  adminiltration 
des  choi*e<  chrétiennes,  que  celle  des  employés  civils  ? 
Eft-il  plus  affligeant  d'enrichir  S:  d'embellir  la  ville  capi- 
tale du  chriltianifme ,  le  chef-lieu  de  la  feule  religion 
véritable  ,  la  réfidence  du  vicaire  de  Jefus-Chrilt ,  cette 
terre  trempée  du  fang  des  martyrs,  ce  tombeau  de  Pierre 
&  de  Paul  ;  que  ces  grolfes  capitales  où  fe  forgent  les  ar- 
mes du  defpotifine ,  d'où  le  luxe  &  la  corruption  fe  répan- 
dent dans  les  nations,  où  la  tueur  &  le  fang  du  peuple 
font  foutirés  pour  en  former  des  légions  de  malheureux, 
deltinés    à    en    faire    d'autres?...    Et  quand  les    Mé- 
tropolitains auront  fubjugué  les  évèques  ,  &  établi  leur 
trône  fur  les  débris  de  celui  du  pontife  ;  l'argent  qu'on 
enverra  dans  quelque  bicoque  du  pays  Ubien  ou  de  la 
Marcomanie,fera-Ml  moins fujet  à  regrets  que  celui  qu'on 
envoyoit  dans  l'antique   Rome  ,  &  qui  fert  en  grande 
partie  à  des  œuvres  ,  à  des  établilfemens  qui  honorent  la 
religion  dans  toutes  les  parties  du  globe  ?  . . .  Cette  pré- 
férence à  quel  principe  tient-elle  ?  quelle  difpofition  de 
cœur  &  d'elprit  fuppofe-t-elle  dans  ceux  qui  n'en  fentent 
pas  l'inconféquence  ?  Ecoutons  un  philol'ophe  qu'on  ne 
peut  fufpectcr  de  partialité  en  cette  matière.  »  La  plupart  Difcourm 
>»  des  écrivains  voudraient  perfuader  que  pour  l'expédi-  furl'hif- 
"  tion  des  bénéfices  &  les  annates  ,  il  roule  fans  ceffe  des  toire  ,  le 
«  Heuves  d'or,  qui ,  de  France  ,  vont  fe  perdre  dans  gouver- 
«  Rome.  Dans  les  plus  abondantes  années  ,  le  produit  de  nement , 
«  cet  article  ,  va  à  fix  ou  fept  cent  mille  livres, &  année  les  ufa- 
»  commune ,  à  cinq  cent  mille.  Quand  l'état ,  pour  des  ges  ,  &c 
«  objets  de  moindre  importance  ,  a  verfé  des  fommes  con-  pur  Me. 
»>  fidérables  dans  les  mains  de   l'étranger,  on  n'a  pas  le  comte. 
îî  crié  à  ia  prodigalité  \  on  n'a  pas  cru  ô^u'il  en  léfuitoit  cPAwn. 
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lecteurs  inconfidérés,  il  taie  une  longus  lifte  de  nom* 
des  faints  pères,  dont  il  a  pris  çà  &  là  des  paflages  qui. 
applique  gauchement  à  fon  fujet,  &  dont  il  fait,  pac 
une  fraude  infigne  ,  l'ufage  le  plus  contraire,  en  rap- 
portant exclusivement  ceux  qui  établiiTent  l'autorité 
épifcopale,  &  paflant  fous  filence  ceux  où  les  auteurs 
établiflent  l'excellence  paiticuliere  de  la  puiffance  pon- 
tificale («).  Oh!  s'il  pouvoit  fe  faire  que  ces  anciens 
pères  reparulfent  pour  confondre  les  calomnies  de  cet 
homme  impudent ,  avec  la  même  énergie  avec  laquelle 
ils  ont  autrefois  hautement  publié ,  &  configné  dans 
les  immortels  écrits  qu'ils  ont  fait  pafler  aux  généra- 
tions de  tous  les  fiecles ,  la  primauté  du  fi'ge  apolto- 
lique  &le  dévouement  qu'ils  lui  portoient  !  S.  Cyprien 
même  (  malgré  le  différend  qu'il  eut  avec  le  pape 
S.  Etienne  )  s'exprime  delà  forte  :  II eji un feul Dieu , 
un  feul  Ckrifl,  une  feule  églife  ,  &  une  feule  chaire  fon- 
dée fur  Pierre  par  la  parole  du  Seigneur.  Ce  père  rend 
hommage  à  la  chaire  de  Pierre  comme  à  l'églife 
principale,  qui  eft  le  fondement  &  la  fouche  du  corps 

n  l'app  auvriffement  de  la  ration.  Je  ne  dirai  pas  qu'an 
»  feul  nom  de  Rome  les  efprits s'effarouchent  ;  j'aime  à 
»  me  perfuader  que  nos  erreurs  à  l'égard  de  Rome  ne 
»  viennent  pas  de  fources  fi  empoifonnées.  »» 

(«)  Ne  foyons  furpris  ni  de  l'ignorance  ,.  ni  de  la 
manvaife  foi  qui  régnent  dans  ces  falfif.cations  &  muti- 
lations de  paffages  de  tous  les  genres,  dont  fe  pare  la 
factice  éru  ution  du  iiecle  !  Nous  touchons  au  moment 
de  voir  des  chofes  bien  plus  étonnantes.  C'eft  le  deffein 
de  corrompre  ex  profeffo ,  tous  les  anciens  écrivains  pour 
les  adapter  aux  idées  dominantes.  Les  canonift.es,  fur- 
tout  ,  vont  fubir  cette  réforme  fans  délai  ;  un  pro/pec7us% 
imprimé  à  Mayence  ,  nous  annonce  qu'on  vaquera  incef- 
famment  à  cette  bonne  œuvre  ,  &  que  Thomaflin  en  par- 
ticulier ,  fera  corrigé  &  refondu  fur  les  découvertes  S:  le.ï 
lumières  du  ttms  actuel.  Projet  imité  de  ces  barbares, 
qui  remontent  jufqu'à  la  fource  d'une  rivière  ,  pour  em- 
poifonnei  d'une  feule  opération  tous  les  habitans  de  fes 
rives. 
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hcerdotd,  qui  efl  craftammeot  àrabn  des  artifice^ 

ûe  l'erreur  (*).  " 

«  S.  Jean-Chryfoftome  déclare  ouvertement ,  que 
Pierre  pouvoit  de /on  propre  droit  choifir  le  /m 
Juddi.C  eft  de  ce  droit  attaché  à  la  priaaoU 
fervirent  Pierre  il  Tes  premiers   DCcelfcur»,  lorfqu'il* 
foodereot  des  églifei  dans  tout  l'Occident  ,  &  leur 


(x)    Malheur  aux  chrétiens   qui   atti  -   leur 

•dhéfion  en  matière  de  fol ,  i  quelque  é 
fieee  épifcopal  en  particulier  ,  le  feul  fiege  de  Rome 
excepté!  Que  font  devenus  les  é\ Cques  d'Angletei 

de  c  k,IU  M  «  erreurs  mo- 

derr.es,  1.  'intérêt  &  *  U  concupitcencc  ,  ou 

au  premier  bruit  de  la  perfecution  ordonnée  par  des  fana- 

tiques   v  Qoe  ki,s^e  ?  où  tont  *UJ,,urd  Ul"u 

£  s  apôtres  eux-mêmes  ?  Quon  en  cher- 

che un  feul  en  Orient  ou  en  Occident  ,  qui  ait  conlervéla 
foi  »         Et  dans  les  circonttat.ccs  actuelles,  quelle    in- 
stance &  mob  M  ,  que  de  projets  &  d'ir.no- 
,„  dans  un  très-grand  nombre  d'eveques  !  Que  d  at- 
tes  déjà  données  aux  faims  canoi 
f/acré'  par  la  rlus  haute  air  «  ^  ™l 
-èrfelle,&c!   L'efpnt   de    cupidité,  d'aîulat.on, 
ration  ,  réfiftera-t-il  à  la  réduction  ou  à  la  violence  . 
ouai-d  le  dogme  menu  • 
reCles?    ••   Ne  traçons  point  ici  d'inutiles  parallèles. 
Dix-huit'  ficelés  dépofent  en  faveur  do  fie 
&  conftatent  Paccompliflement   de   la  pr                lite  a 
Pierre   Un  philotophe  imxlerr.e  fl 

Peut  manquer  de    frapper  I  -voir 

parlé  de  l'état  de  :  '  'uve 

aujourd'hui  I  i  cour  de  P.  une  ,  obligée  de  céder  &  de  fe 
plier  à  la  volonté  des  poiflauces  temporelles ,  il  ijoi 
v  Si  elle  parle  avec  une  fermeté  qui  ne  fuit  pas  plier  ;  fi 
„  us  affauts  les  plus  rudes  n'ébranlent  pas  fa  cor.ftar.ee  ; 
„  û  fourie  aux  prières,  elle  ne  fe  rend  plus  a 
„  tations ,  &  écoute  froidement  les  :  uni- 

quement lorfqnni  s'agit  de  toc 

reftement  fa  do&rine.»  !>//«>«/ 

ie  pwr.  Otf.  fart*  c-  **&<**  *****  '?**• 
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prépoferent ,  même  avant  la  convocation  d  aucun 
concile,  des  évéques  auxquels  ils  confièrent  une  partie 
du  troupeau ,  &  qu'après  avoir  afligné  des  limites  à 
chaque  jurifdiclion  fpirituelle,  ilsdélignerent  un  liège, 
dont  le  chef  revêtu  de  l'autorité  apoftolique  préfi.iûc 
aux  pafteurs  d'un  rang  inférieur.  Innocent  1  parle  clai- 
rement de  cette  fondation  des  églifes  comme  d'une 
chofe  inconteftable,  &  par  où  il  appert  pour  quiconque 
y  prête  attention  ,  que  l'autorité  pontificale  n'a  point 
Ion  principe  dans  la  difcipline  établie  auparavant  par 
les  décrets  fynodaux ,  mais  qu'elle  eft  antérieure  à  l'éta- 
blilTementdecettedifcipline.il  elî  reconnu  que  c'elt 
par  les  difpolitions  du  pontife  que  nous  venons  de 
nommer,  que  l'églife  d'Antioche  eft  à  la  tête  de  l'é- 
glife  d'Orient.  « 

♦*  S.  Épiphane  rapporte  qu'Urface  &  Valens ,  tou- 
chés par  l'efprit  de  pénitence ,  préfenterent  au  pontife 
romain,  Jules,  des  écrits,  pour  abjurer  leur  erreur, 
pour  rentrer  dans  la  communion  des  fidèles  &  être 
admis  à  la  pénitence.  » 

»  S.Jérôme  regardoit  comme  profane  quiconque 
ne  tenoit  pas  à  la  chaire  de  Pierre  :  c'eft  fur  cette 
Pierre  qu'il  favoit  eue  Véglife  étoit  bâtie;  pour  cette 
raifon  ,  quand  il  étoit  dans  le  cas  de  parler  &  de 
traiter  dans  les  conteftations  les  plus  importantes,  il 
s'en  rapportoit  toujours  à  l'autorité  du  pape  Damafe.  ri 

«  S.  Âuguftin  allure  que  c'eftdansl'Écriture-Sainte 
qu'il  a  appris  m  que  la  primauté  des  apôtres  appartenoit 
a  à  Pierre  dans  un  degré  éminent  :  que  cette  pri- 
«  mauté  eft  fupérieure  à  l'épifcopat:  que  l'églife  rô- 
ti maine ,  le  fiege  de  Pierre,  eft  cette  Pierre  que  les 
4»  portes  de  l'enfer  n'ébranleront  jamais.  m  Par-là  on 
réfute  une  autre  impofture  du  libeîlifte,  qui  prétend 
que  par  la  Pierre  fur  laquelle  J.  C.  a  bâti  fon  églife,  il 
ne  faut  pas  entendre  la  perfonne  de  Pierre ,  mais  plu- 
tôt la  croyance  &  la  foi  de  Pierre  ;  comme  fi  ceux 
d'entre  les  faints  pères  qui  (  vu  l'admirable  abondance 
de  l'Ecriture  )  ont  fait  ufage  de  ce  fens ,  avoient  pour 
tela  renoncé  au  fens  littéral  :  il  confie  au  contraire 
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s'y  font  très-ouvertement  attachés;  entr'autres, 
S.  Ambroife  ,  le  maître  de  S.  Auguftin  ,  s'exprime  par 
ces  paroles  :  »*  C'elt  lui  ce  Pierre  à  qui  J.  C.  a  dit  :  Tu 
n  es  Pierre,  &  fur  cette  Pierre  ,  je  bâtirai  mon  églife: 
»»  par  conféquent  où  eft  Pierre  ,  là  eft  l'églife.  m  Tel 
«ft  le  fentiment  unanime  des  pères ,  telle  eft  la  tradi- 
tion confiante  des  docteurs,  dont  S.  Bernard,  parlant 
au  pape  Eugène,  nous  a  donné  le  précis  en  peu  de 
mots  :  »  C'eft  à  toi ,  dit-il ,  qu'ont  été  données  les  clefs  ; 
t«  c'eft  à  toi  qu'ont  été  confiées  les  brebis ...  Les 
«  autres  pafteurs  ont  foin  chacun  du  troupeau  qui  leur 
m  a  été  afiigné  :  mais  tous  ces  troupeaux  font  les  tiens , 
»»  ils  ne  forment  qifun  feul  grand  troupeau,  dont  tu 
n  es  feul  le  premier  pafteur  ;  &  non-feulement  les  bre- 
»♦  bis ,  mais  les  pafteurs  même  forment  ton  troupeau,  m 
C'eft  le  lait  de  cette  doctrine  qu'ont  fucé  tous  ceux 
qui  ont  été  élevés  dans  l'églife  de  Jefus-Chrift,  c'eft 
dans  ces  fentimens  que  fe  font  nourris ,  dès  leur  tendre 
jeunefle  ,  comme  ils  peuvent  fe  le  rappeller  ,  tous  ceux 
qui  fe  laiflent  aujourd'hui  tourner  à  tout  vent.  On  a 
conftamment  dit  d'après  l'Evangile ,  que  les  brebis  ont 
été  confiées  à  Pierre  ,  &  non  pas  Pierre  à  fes  brebis,  n 
«  La  doctrine  des  conciles  écuméniques  a  toujours 
été  la  même  que  celles  des  faints  pères.  Les  pères  de 
Chalcédoine  écoutèrent  docilement  la  voix  de  Pierre 
parlant  par  la  bouche  du  pape  Léon  ,  &  furent  perfua- 
dés  que  ce  n'était  point  d'un  évêque  quelconque, 
mais  de  Léon  ,  que  leurs  actes  dévoient  recevoir  la. 
fanction.  Au  huitième  concile  général ,  dans  la  pre- 
mière fefiîon ,  on  lut&approuva  un  écrit  ou  formule, 
où,  après  l'expofition  des  prérogatives  de  l'autorité 
pontificale  ,  il  étoit  prefcrit  de  ne  point  faire  mention 
pendant  les  faints  myfleres  des  noms  de  ceux  qui  fe- 
î oient  détachés  de  la  communion  de  l' églife  catholique  . 
c'efi-â  dire  ,de  ceux  qui  s'eloigneroient  du  fiege  apofio- 
lique.  De  plus,  comme  il  s'agiflbit  encore  de  porter 
des  décidons  fur  certaines  difpenfes,  qui  paroifToient 
néceftaires  au  bien-être  de  l'églife,  les  pères  n'ont 
pas  cru  pouvoir  de  leur  chef  accorder  ces  difpenfes. 
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mais  ils  ont  trouvé  à  propos  d'avoir  à  ce  fujet  recours 
à  l'autorité  pontificale,  par  la  médiation  du  patriarche 
Ignace  :  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ont  reconnu  que  le 
pouvoir  de  modifier  Jes  décrets ,  réfidoit  auprès  du 
faint-fiege  ,  &  non  pas  chez  les  patriarches.  »» 

«  Le  grand  concile  de  Latran  ,  le  quatrième  de  ce 
nom  ,  C.  5,  enfeigne  que  c'eft  de  Dieu  même  que 
l'églife  romaine  tient  ia  principauté  entre  toutes  les 
autres,  auxquelles  il  ne  compete  qu'une  puiifance 
ordinaire  ,  puifqu'elle  eft  la  mère  &  la  maîtrelTe  de 
tous  les  fidèles  chrétiens.  »» 

#»  Le  deuxième  concile  de  Lyon  a  publié  la  profef- 
fion  de  foi  des  Grecs ,  où  ils  déclarent  reconnoître 
que  l'églife  romaine  a  reçu  de  Dieu  même  dans  ia 
perfonne  de  S.  Pierre,  prince  ou  chef  des  apôtres, 
dont  le  pontife  romain  eft  le  fuccefleur  ,  une  pleine 
primante  &  principauté  fur  toute  l'églife  catholique, 
avec  la  plénitude  de  la  puiffance.  Le  concile  de  Flo- 
rence, pofîérieur  au  concile  ci-deflus  nommé  ,  établit 
folemnellement  cette  primauté  comme  un  dogme  de  la 
foi  catholique,   n 

h  Les  pères  du  concile  de  Trente  ,  infpirés  par  le 
même  efprit  divin  ,  ont  défini  que  le  fouverain  pon- 
tife ,  en  vertu  du  pouvoir  fupréme  ,  qu'il  eff  en  droit 
d'exercer  dans  l'églife  univerfelle  ,  pouvoic  réferver  i 
/on  jugement  particulier  la  connoiffance  de  certains 
crimes  graves.  Et  perfonne  ne  pourra  contefter  (à 
moins  qu'on  ne  veuille  impudemment  mettre  les  fuper- 
cheries  de  l'ignorance  humaine  au-detfus  de  la  fageffe 
célelîe  qui  a  préfide  aux  conciles)  que  ce  pouvoir, 
qui  s'étend  fur  toutes  les  autres  églifes  &  à  qui  appar- 
tiennent d'autres  droits  femblables,  que  l'auteur  du 
libelie  s'efforce  en  vain  de  leur  difputer  ,  ne  vient  point 
de  dehors  ,  &  n'eft  point  transféré  des  pafteurs  infé- 
rieurs aux  fouverains  pontifes,  mais  eft  inaliénable 
&  inféparable  de  la  primauté.  .» 

»  Lybel  réclame  le  concile  de  Confiance;  mais  il 
devoit  fe  r appelle r  que  ce  même  concile  a  condamné 
les  erreurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus ,  dont  le  premier 
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tvoif  oTé  avancer  qu'il  rCitoit  point  néceffair  eau  Çaluê 
dt  liront  que  l'eplije  n  ruine  etic  \u.  ri'ure  <}  toi  .  s 
Iti  antres  tgliftê  ,  ni  que  U pape étoîi  te  premier  &  im- 
médiat PtCuirë  Je  /.t.  ;  &  le  h  0  H  -•.  01 1  prête"  !u 
que  /  ierre  n'e/t,  ni  n'a  été  le  chef  Je  l  Cgltje  cailmti^  •;?. 
;  pour  oppOl'ei  la  vraie  croyance  à  ces  er.t.rj, 
que  Vlartm  V  pre'crivir  q'j'on  interrogeât  ceux  qui 
feri  itnt  l'ufpeds  dans  cette  matière  .  ifl 

S.  Hitrre  a  été  !e  vicaire  de  J  C. ,  ayant  la  pmltance 
de  lier  &  de  dé'ier  fur  la  te  re  i  item  ,  que  le  p-pe  ca- 
■Oi  iquement  élu  eiî  le  fucceH'cur  de  S.  Pierre,  avt.c 
raut  or  i  té  (upréme  dans  l'églife  de  Dieu  ;  item  qu^  le 
pape  peut  accorder  des  indulgences  a  tou3  If 
tiens,  &  que  lesévéqoes  n'ont  ce  pouvoir  qu'aut  ne 
que  ,ts  rainti  canons  leur  pei mettent  de  l'exercer  a, 
l'égard  .le  leu:s  lujets.  Ceci  confond  pleinement  l'er- 
reur du  libelliite  ,  qui  a  audacieu  e.ueut  avance  que 
chaque  évêque  avoit  le  môme  pouvoir  que  le  pape 
d'accorder  de*  indulgences.  Pour  tous  ceux  qui  exa- 
mineront attentivement  &  avec  un  efprit  calme  «Se 
julte  les  témoignages  âci  pères  &  des  conciles  q^ie 
nous  venons  de  rapporter,  c'elt  une  choie  évidente 
que  ces  témoignages  déterminent  une  autorité  bien 
fupérieure  a  celle  qu'on  fe  plaît  à  dtlin  r  un  droit  de. 
fimple  diredion,  ou  un  droit  d  exhorter  ,  de  remontrer 
&  de  fu ppleer.  •* 

»•  Les  peies  même  du  concile  de  Bafle  ,  qu'on  n'ac- 
enfera  pa?  d'avoir  flatté  les  papes,  dans  leurs  réponfes 
à  l'évêque  de  Tarente ,  déclarent  hautement  «qu'ils 
h  confeffent  &  croient  que  le  pontife  romain  elt  le 
»•  chtf  &  le  prince  de  l'égide,  le  vicaire  de  Jefus- 
»t  Chrill  i  établi  par  Jefus  Chrift  lui-même  &  non  par 
m  les  hommes,  ni  parles  conciles,  pafteur  des  chre- 
>»  tiens ,  à  qui  Dieu  a  confié  les  clefs ,  à  qui  feul  il  a 
m  été  dit:  tu  es  Pierre,  &  qui  feul  a  été  appelle  à  'a 
>*  plénitude  de  la  puiffance ,  les  autres  palleurs  n'éranc 
n  chargés  que  d'une  partie  du  foin  d_*  ré«life  **.  L'au- 
teur du  ibelle  devroit  donc  être  pénétré  de  honte ,  vu 
l'audace  impuiffante  avec  laquelle  il  entreprend  de 
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contefter  œtte  plénitude  de  la  puiffance  que  les  pères 
du  concile  de  Bafle  mettent  au  nombre  des  points  de 
doctrine,  affez  connus  &  manifèiles,pour  qu'on  puiife 
le  difpenfer  de  les  expofei .  Et  fi  l'on  veut  une  preuve 
de  ce  que  nous  avons  avancé  ci-deffus ,  d'après  S.  Au- 
guftini  favoir .  que  la  primauté  de  la  chaire  apofto- 
lique,  a  toujours  réfidé  dans  le  liège  de  Rome,  &  que 
cette  primauté  de  l'apoftolat  étoit  Supérieure  à  l'épif- 
copati  il  luffira  de  faire  entr'autres  cette  réflexion 
importante:  que  le  fuccefleur  de  Pierre,  par-là  même 
qu'il  fuccede  à  Pierre,  efl,  chargé  de  droit  divin  du 
foin  île  tout  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  en  forte  que 
le  gouvernement  univerfel  efl  remis  entre  fes  mains 
avec  l'épifcopat:  qu'au  contraire  les  autres  évêques 
font  mis  à  la  tête  chacun  d'une  portion  particulière  du 
troupeau ,  qui  leur  elt  alfignée  non  de  droit  divin ,  mais 
de  droit  eccléfiaftique,  non  par  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift,  mais  par  les  loix  de  la  hiérarchie  ,  pour  qu'ils 
puilfent  la  gouverner  par  l'autorité  ordinaire.  Que  lî 
l'on  vouloit  révoquer  en  doute  que  le  droit  d'alligner 
ces  gouvernemens  particuliers  appartient  au  pontife 
yomain,  il  faudra  difputer  à  tous  les  évêques  du  monde 
la  légitimité  de  leur  fucceflion,  puifqu'ils  gouvernent 
des  églifes  fondées  par  la  feule  autorité  apoftolique  , 
ou  détachées  l'une  de  l'autre,  ou  enfin  réunies  l'une  à 
l'autre  par  cette  même  autorité,  &  que  c'eft  par  la 
million  du  pontife  romain  qu'ils  exercent  ce  gouverne- 
ment (jO  i  <te  f°rte  <lue  ce  feroit  non-feulement  porter 

(y)  Toutes  les  églifes  de  l'Europe  &  de  tout  l'univers 
(  fi  on  excepte  les  provinces  aflervies  aujourd'hui  par  les 
Turcs  où  il  yapeud'évèquescatholiques)  ne  font  que  des 
fondations  &  des  efpeces  de  colonies  de  l'églife  romaine  ; 
c'elt  delà  que  font  venus,  fuit  immédiatement  ,  fojt  mé- 
diatement  ,  les  minières  de  la  parole  qui  ont  porté  la 
lumière  de  l'évangile  à  nés  aïeux  ,  qui  ont  fondé  nos 
églifes  ,  qui  ont  été  nos  premiers  évêques.  Et  les  fuc- 
cefTeurs  de  ces  mêmes  évêques,  veulent  après  6,  la 
ou  16  fiecles  4  aflervir  la  mere-é&life  &  le  pontife  à  qui 
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le  trouble  dans  tome  Péglife  ,  mai*  encore  fforjfltf 
atteinte  à  Pet'ifcopat  memt,  que  rie  toucher  à  l'en* 
femble  admirable  de  la  pirlfance  eccléfiaftique,  dont 
1  ':    .  i  v  411e  la  chaire  de  Pi:rre  fiV  le  centre 

1  que  félon  le  leniiinent  de  Léon  le  Grand  ,  ..  c'eft 
m  j  r.iprement  Pierre,  &  principalement  Jefut-Cbrifl  , 
»♦  qui  gouverne  tous  les   membres  de  l'églitê  :  &  fi 

ils  doivent  lem  1  (jcerdoce,  lesr  etiftence  chré- 

opale]  C'eft  bien-là  le  mu  rfé* 

c'cit  bien  le  cas  de  cette  tendre  plainte  c 
les  laintes  lettres  :   Fiiios  enu 

fpreverunt  me Un  auteur,   qui  da 

toujours  de  li  qœ  |a  v,|]c 

de  Rome  peut  être  re-  u   un  trembiement  de 

terre  ,  &  qu'a  ri  ailleurs  le  premier  Bege  ; 

ira   •   ici  mieux  que  -  le 

CM  1  1  fuceeffion  des  évoques  de  Rome  fubfirte- 

_   fie  a  corne;-.  effion  de 

plufi<  .0ir 

omme  les  pape.- 
doient  rien  de  leurs  prérogitivea  lorfqo'i  1 

jnon  :  \  quoique  l'exercice  de  l'autorité  épifcopale 
n  Rome  ,  fuppofe  cette  ville  réellement  exillante 
phreatie  du  pape,  la  dignité  du  vicaire  de  Jefua-Chrift . 
fuprême  autorité  dans  Péglife  ,  ne  font  bornées  l 
aucun  lieu  pour  l'uf.ige  de  leurs  imits,  5c  ne  font  attachées 
à  l'évtché  de  Rome  que  pat  voie  de  fuceeffion.  Pierre  le 
aieufement  à  la  réfidence  papale 
ee  vers  de  Lu. 

Vejos  habitante  Camillo  , 

Roma  fuit. 

On  peut  voir  fur  cette  matière  one  petite  ,  majsfavaj 
&  élégante  diflertation  : 

caufâ  ,  an  fummus  .  _,//; 

&  alio  transféra  ;  .  L'auteur  ré- 

fute d'une  manière  péretnproire ,  on  petit  broebaraire  fit 
un  maliif  compilateur  qi  ,i: 

ife  dépendant  du  caprice  des  hommes  &  du  choc 

ai 
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*•  Jefiis-Chrifl:  a  voulu  rendre  certaines  chofes  cora- 
»»  raunes  à  Pierre  &  aux  autres  prépofés ,  il  a  toujours 
h  accordé  p.r  Pierre  tout  ce  qui  a  été  donne  aux 
»  autres  (\).  » 


(7)   Le?  mots  bruyans  de  fuccejjeur  des  apôtres  ,  plé- 
nitude de  la  puijfance  èpifcopale  ,  pouvoir  apofloli  que  ,  &c. 
dont  ies  promoteurs  de  l'anarchie  achielle,  font  un  fi  grand 
ufage  ,  ont  au  mu:ns  befoin  de  quelque  explication.  De 
quel  apôtre  eft  donc  fuecefTeur,  tel  ou  tel  évèque  qui 
élevé  fa  dignité  avec  le  plus  d'ardeur;  celui  de  La... , 
par  exemple  ?  De  quel  apôtre  occupe-t-il  le  fiege  ?  Eft-ce 
Matthieu  ,  Tbaddée  ,  Jean  ou  André  qui  ont  fondé  l'épif- 
copat  de  La...?  N'ed-ce  pas  l'ég.ife  romaine,  n'eft-ce 
pas  Ton  pontife,  auxquels  le  peuple  de  ces  régions,  fes 
prêtres  ,  fes  évêques  doivent  tout  ce  qu'ils  fort  en  ma- 
tière de  chriltiaritme  ?  Voilà  donc  une  fuccejjlon  qui  ne 
répond  pas  exactement  à  l'idée  de  ce  mot. . . .  iMais  ad- 
mettons-la en  ce  fens  ,  que  les  évêques  ont  la  charge  de 
rég;rleur  églife,  d'ordonner  les  prêtres  ,  de  veiller  à  la 
coi.fervation  de  la  foi ,  au  maintien  de  la  difcipline  ,  &c. 
qre  prouve  une  telle  fuccejjlon  contre  l'autorité  du  fou- 
verain  pontife  ,  du  véritable  fuccerTeur  de  Pierre  dans 
toute  la  rigueur  du  terme  ?  . . .  Plénitude  de  la  puijfancs 
apojlolique.  A  qui  viendra-t-il  darsl'efprit,  d'avancer  fé- 
lieufement  que  les  douze  inftituteurs  &  fondateurs  de  la 
religion  chrétienne  n'dht  pas  eu  une  autorité  plus  fpé- 
ciale,  plus  vigoureufe  &  plus  étendue,  que  des  gens 
chargés  fimplement  de  conferver  un  ouvrage  établi  depuis 
dix-huit  fiecles,  &  cela  dans  un  petit  diftrict  particulier 
qui  leur  eft  afligné?  que  des  hommes,  difciples  perfon- 
nels  de  Jefus-Chrift  ,  témoins  oculaires  de  fes  œuvres  , 
dépofitaires  de  fa  doctrine  ,  confirmés  en  grâce  &  en  lu- 
mière ,  chargés  de  former  dans  tout  l'univers  des  églifes 
qui  n'exiftoienr  pas,  de  faire  des loix  lorfqu'il  n'y  en  avoit 
pas,  ne  font  précifément  que  des  évêques,  exactement 
les  égaux  demonfeicneur  de  L.  deK.  de  M.  de  S;  &c.?— 
On  a  vu  l'ignorance  bavarder  fur  ce  pafTage  des  actes  des 
A  et.  xx.  apôtres  :  Vos  Spiritus  Sancfus  pofuit  epifeopos  regere  ec- 
88.  clefiam  Dei.  Ce  que  c'eft  que  les  'nmieresdu  i%:  fiecle  , 

où ,  grâce  à  la  philofophie  ,  on  ne  fait  plus  ni  grec  ni  latin, 
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n  L'auteur  s'appuie  lur  les  prélats  &  les  docteurs 
de  réglife  Gallicane:  mais  très-mal-a  propos. Car  qui 
trouverat-il  d'entr'eux  qui  puiilè  lui  fervir  de  garant? 
Cherchera  t-il  des  témoigna<>ev  favorables  à  (es  opi- 
jiions  chez  les  anciens,  ou  chez  ceux  du  moyen  âge, 
ou  enfin  chez  les  modernes  V  Mais  quant  aux  anciens, 
pour  nous  borner  à  quelques-uns  ilu  grand  nombre 
que  nous  pourrions  citer ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
île  nous  arrêter  à  Céfaire  d'Arles,  &  à  Avitus  de 
Vienne,  dont  le  premier  parle  ainli  dans  une  (applique 
adrelTée  au  pape  Symmaque:  •*  Comme  c'eft  delaper- 
»♦  (on ne  de  S.  Pierre  que  dérive  l'épifcopat,  il  eft 
*♦  aulfi  néceflaire  que  votre  lainttté  preterive  par  des 
»•  règles  convenables  à  toutes  les  égides  ce  qu'elles 
t*  auront  à  obferver ,  &  qu'elle  leur  expofe  clairement 
**  leurs  devoirs  ».  —  >«  Je  vous  fupplie,  dit  Avitus 
»♦  an  pape  Hormifdas,  de  vouloir  m'inftruire  fur  ce 
*»  que  je  dois  répondre  à  mes  frères  de  l'églife  Ga'.li- 
h  cane ,  s'ils  viennent  me  confulter.  Car  je  puis  main- 
»♦  tenant  vous  alîurer  avec  confiance,  vu  le  dévoue» 
m  ment ,  je  ne  dis  pas  de  l'églife  de  Vienne  ,  mais  de 
>*  toute  l'églife  Gallicane,  que  tous  les  fiddes  de  ce 
»»  royaume  fe  foumettront  à  ce  que  vous  aurez  dé- 
m  cidé  fur  la  croyance  *.  A  ces  témoignages  on  peut 
joindre  la  conduite  des  pères  d'Orléans  qui  fe  fout 
rapportés  aux  décrets  du  fiece  apoftolique ,  pour  la 
forme  canonique  de  l'élection  des  Métropolitains.  <• 

m  Écoutons  maintenant ,  du  moyen  âge  ,  Hincmar 
de  Rheims,  qui  nous  fait  part  de  fa  fidélité  &  de  fon 
obéiiTance  confiantes  &  inviolables  envers  le  fiege 
apoftolique  ,  la  mère  &  la  maîtrefie  de  toutes  les 
églifes,  &  envers  les  papes  ;  &  met ,  par  fa  conduite 

où  l'on  ignore  ce  que  fignifie  le  mot  epifeopus  &  dans 
fa  racine  &  dans  l'ufage  qu'on  en  a  fait  louvent  dans  les 
premiers  tems  ,  &  où  l'on  n'apperçoit  pas  le  ridicule  qu'il' 
y  a  de  fuppofer  que  les  majores  natu  eccUfiœ  que  S.  Paul 
fit  venir  d'Ephefe  à  Milet  ,  pour  leur  tenir  ce  dilcouiB  , 
ctoient  une  affemblée  Vhisms  i 
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perfonnelle ,  en  plein  jour  l'es  fentimens  furies  préro- 
gatives du  faint  liège.  On  peut  auifi  fe  rapporter  à 
lves  de  Chartres ,  qui  parle  avec  vigueur  contre  l'im- 
pudence de  ceux  qui  s'élèvent  contre  lefiege  apofto- 
îique,  &  décide,  qu'on  ne  peut  fans  tache  d'heréfie 
contrarier  les  jugemens  &  conftitutïons  du  faint- fie ge  , 
auquel  il  appartient  principalement  &  en  général  de 
confirmer  ou  d^annuller  la  confécration  tant  des  Métro- 
politains que  des  autres  évéquesi&  de  révoquer  leurs 
confiitutions  6"  leurs  jugemens,  fans  que  les  leurs 
propres  puiffent  être  altérés  ,  &  fans  qu'aucun  inférieur 
puifle  les  révoquer  ou  les  réformer.  Le  même  écrivain 
confirme  enfuite  ce  jugement  par  l'autorité  du  pape 
Gélafe.  * 

m  Si  nous  paflons  de  l'antiquité  aux  tems  plus  rap- 
prochés ,nous  trouvons  descenfures  très-féveres  por- 
tées par  l'illultre  faculté  théologiqne  de  Paris ,  contre 
ïe  fameux  apoftat  De  Dominis  ,  archevêque  de  Spala- 
tro  ;  &  il  eût  été  facile  à  Eybel  de  voir  fon  libelle 
condamné  d'avance  :car  les  erreurs  de  De  Dominis, 
que  ladite  faculté  a  taxées  d'héréfie  &  de  fchifme , 
confiftoient  en  ce  qu'il  avançoit ,  «  que  la  différence 
ii  du  pouvoir  entre  les  apôtres"  étoit  une  fiction  hu- 
it maine  ,  nullement  confignée  dans  les  faints  évan- 
s'  giles  &  les  livres  divins  du  Nouveau-Teflament  » 
(  propofition  déclarée  hérétique  &  fchifmatique ,  pour 
autant  qu'elle  peut  s'entendre  de  la  jurildiclion  apofto- 
lique  ordinaire,  qui  n'appartenoit  qu'à  S.  Pierre); 
»♦  qu'il  n'y  avoit  point  dans  l'églife  d'autre  chef  lu- 
>♦  prême  que  Jefus  -  Chrift  i  q'ie  tous  les  évêques 
m  enfemble ,  &  l'un  comme  l'autre  gouvernoient 
?»  l'églife  y  chacun  avec  un  plein  pouvoir  ;  que  l'églife 
h  romaine  eft  la  principale  en  nobleflfe  ,  en  honneur 
n  &  en  célébrité  ,  mais  non  pas  par  la  primauté  de 
si  régime  &  de  jurifdiclion  m  (laquelle  propofition  eft 
déclarée  hérétique  &  fchifmatique  ,  parce  qu'elle 
accrédite  hautement  le  fentiment  erroné  ,  que  l'églife 
romaine  n'a  point,  de  droit  divin,  d'autorité  fur  les 
çglifes  )  \  »  que  chaque  f  vê^ue  eft  de  droit  divin,  pak 
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n  leur  univerfe!  ;  que  la  lui  me  monarchique  n'a  point 
m  été  établie  dans  l'églife  immédiatement  par  J.  C.  ; 
"  qu'il  eft  faux  que  l'union  de  l'églife  catholique  con- 
"  (i fie  dans  l'unité  d'un  recleur  vilib'e  «.  Et  lorfque  De 
Duminis  eut  recours  au  hib'erfuge  de  dire  que  la  doc- 
trine de  la  faculté  ,  nettement  entendue  ,  ne  dirleroie 
point  de  la  fienne ,  les  docteurs  repmilferent  bienrôc 
cette  impollure  ,  comme  une  vraie  calomnie  contre  Ix 
faculté  de  Vans    »♦ 

*»  Un  témoignage  important  &:  parfaitement  confor- 
me à  ce  jugement  des  docteurs  de  Paris  ,  ainfi  qu'a  la 
tradition  confiante  des  anciens ,  c'eft:  l'hommage  qu'a 
rendu  à  la  primauté  du  pontife  romain  raifcmblée  en 
clergé  de  l'églife  Gallicane  en  1 68 1  ,  en  nommant  le 
pape  »  le  chef  de  l'églife  ,  le  centre  de  l'unité  5  il  a 
"  fur  nous ,  difent-ils ,  une  primauté  d'autorité  &  de 
h  jurifdidlion  qu'il  a  reçue  de  J.  C  ,  dans  la  perfonne 
»»  de  S.  Pierre  :  celui  qui  s'écarteroit  de  cette  vérité  , 
m  llroit  fchifmatique  &  même  hérétique  (*).  h 
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(0  Que  de  partages  d'une  force  é^ale  &  plus  grande 
encore  ,  nous  offrent  les  plis  iliullres  écrivains  de  la 
France  des  derniers  tcms  !  Un  Thumaflîn,  qui  contre  la 
prétention  favorite  de  quelques  évêques  de  ce  fiecle  ,  d 
affure  que  la  plénitude  de  puifance  qui  avoit  été  donnée  P-  -:- 
aux  apôtres,  if  a  été  tranfmife  qu'aux  fucceffeurs  de  Pierre. 
Un  Fleury ,  qui  regardait  comme  un  effet  de  la  Provi- 
dence ,  la  fonveraineté  temporelle  du  pape  ;  afin  qu'il  fût 
plus  libre  d^ns  l'exercice  de  fa  puifance  fpirituelU  , 
KT  QU'IL   l'ÛT  CONTENIR  K.OS  A1SKMENT  LES  A.UTRE1  K'      - 

Ques  oans  le  of.voir.  Un Bofluet  enfin ,  qu'on  regarde 
comme  ayanr  dans  la  Defenjio  declarationis  Cleri  Gallicani 
le  plus  rétréci  l'autorité  pontificale  ,  &  qui  yarle  ainfi  de- 
vant le  clergé  de  France  aflemblé  :  »  Rome  prédeftinée  à       s  rm. 
»  être  le  chef  de  la  religion  ,  doit  de\enir  par  cette  rai-  furl'ui  i- 
♦*  fon  ,1a  propre  calife  de  S.  Pierre.  Ainfi  fut  établie  5:  té  rie  .'é- 
v  fixée  à  Rome  la  chaire  éternelle  de  S.  Pierre.  C'elt.  glife,  p. 
«  cette  é glife  romaine  qui,  enfeignée  par  S.  Pierre  Se  fies  ig&  17, 
n  fuccefleurs,  ne  coanoît  point  d'héréfie. . ..  Air.fi  l'é- 
»  glife  romaiae  efl.  toujours  vierge  ;  &  la  foi  romaine  eft 
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h  Maïs  l'auteur  du  libel  e  n'ignoroit  pas  totalement 
les  documens  le*  plus  infignes  que  nous  offre  touts 
l'antiquité  relativement  à  la  primauté  romaine  ;  &  ce 
qui  décelé  davantage  fa  haine  opiniâtre  contre  le 
faint-fiege  (3)  ,  c'eft  que  ne  pouvant  point  voiler  ou 

«  toujours  la  foi  de  l'égttffr.  On  croit  toujours  ce  qu'on 
m  a  cru  ,  la  même  voix  retentit  partout;  &  Pierre  de- 
«  meure  dans  fes  fuccetïeurs  ,  le  fondement  des  fidèles. 
»  C'eft  Jeftis-Chtift  qui  Ta  dit  :  le  ciel  &  la  terre  paffe- 
«  ront  plutôt  que  fa  parole  ".  Pafiage  qui  fe  rapporte 
admirablement  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fui ,  confer- 

•ci-def-  vée  préeifément&  exclufi  veinent  dans  l'églife  de  Rome*... 

fus.-p.45.  Une  anecdote  littéraire  très-certaine  ,  &  qui  n'ed  pas  du. 
tout  étrangère  à  la  matière  pn' fente,  c'clî  qae  la  Uefenfio 
dtclaraiionis  CUri  Gallicani,  telle  que  nous  l'a  donné  le 
neveu  du  célébré  JJoiiuet  ,  n'elt  pas  l'ouvrage  de  ce 
prélat  ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  Bolfuet  ait  fait  un  ou- 
vrage Air  cette  matière  ,  ouvrage  qu'il  a  revu  &  beau- 
coup changé  quelque  tems  avant  fâ  mort  ;  il  y  avoit ,  à 
ce  qu'atïure  le  chance  1er  d'Ai'ueueau  ,  une  péroràifon  où 
le  livre  étoit  déJiéà  Louis  XIV  ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  ce  que  l'évcq  e  de  Troyes  nous  a  donné  comme  i'ou- 
rrage  de  fon  oncle.  On  peut  confulter  le  traité  de  Victor- 
Amédée  Soardi  ,  docteur  en  l'u.niyerpté  de  Turin  :  De 
fu  rem  a  rom-ani  pontificis  aucloritate  hodierna  ecclefia  Gai' 
licante doclrirta ,  Avignon,  174?',  un  vol.  in-40.  L'au- 
teur prouve  que  la  doctrine  actuelle  du  clergé  de  France 
n'ell  point  du  tout  oppofée,  mais  au  contraire  très-favo- 
rable à  l'autorité  légitime  du  pape;  ce  que  l'expérience 
confirme  d'une  manière  bien  confolante  par  le  parfait 
accord  qui  rei;ne  en  toute  choie  entre  les  évêques  de 
France  &  le  pontife  romain.  Le  parlement  de  Paris,  à  la. 
-vive  foiiicitation  des  amis  de  l'évêque  de  Troyes  ,  a  fup- 
primé  cet  ouvrage  par  un  arrêt  du  25  juin  1748  ;  mais  il 
n'a  pas  prétendu  déroger  par-là  à  la  fage  critique  &  au  ré- 
fultat  des  favantes  recherches  de  l'auteur  ;  fon  ftyle  elt 
clair ,  pur ,  attachant.  Il  vivoit  encore  en  1750  ;  j'ig- 
nore l'année  de  fa  mort. 

{t>)    C'eft  une  chofe  étonnante  que  cette  haine  aulïï 
forcenée  q^e  gratuite  contre  le  fiege  de  Rome ,  une  chofe 
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anéantir  les  témoignages  éciatani  dei  pères,  Ton  im- 
pudence n'tft  point  rcftée  en  défaut  :  il  fait  pafler  tous 
ces  témoignages  comme  des  allégories,  jufqu'i  ce 
jour  mal  entendues,  &  prétend  que  pour  cette  raifoa 
ou  a  ,  pendant  une  longue  fuccelfion  de  fiecles  ,  cru 
pape  celui  qui  ne  l'étoit  pas.  Comme  fi  dans  une 
chofe  de  la  première  importance  &  iflencielle  à  la 
conftitution  de  l'églife ,  les  faint>  pères  ,  que  Dieu  a 
donnés  à  fou  églife  comme  pafteurs  &  docteurs , 
avoient  eux-mêmes  tous  été  impliqué)  dans  une  er- 
reur commune  ,  ou  comme  s  ils  avoient  trompé  le 
peuple  fidèle  en  l'engageant  dans  les  ténèbres  de  Ter- 
reur, &  comme  fi  au  a  ntraire  ceux  qui  penfent  au- 
trement du  pontife  romain  ,  qu'on  n'a  conftamraent 
penfe  pendant  tant  de  fiecles  ,  n'étoient  point  cenfés 
vivre  dans  une  très-coupable  erreur.  »» 

m  Par  ces  confidérations ,  ne  cherchant  aucun  bien» 
être  perlonnel  ,  mais  le  falut  des  h-.mmes  &  la  con- 
fervation  de  Yunité  par  les  liens  Je  la  paix  ,  n  us 
avons  iiigé  à  propos  ,  à  l'exemple  de  ce  que  n  s  pré- 
décellenrs  ont  fait  en  pareils  cas  ,  de  nous  étendre  fur 
l'ait*  ire  piefente  ;  nous  propofant  de  mettre  en  plein 
jour  les  imp  dtures  de  ceux  q;ù  pour  dénaturer  les 


inexplicable  pour  quiconque  n'a  pas  faifi  le  principe  qui 
•gite  ce  fiecle.  qui  lui  dicte  res  paroles  &  fes  actions  j 
haine  qui  é<  late  de  toutes  les  manières  dans  des  gens 
qui  fe  difent  chrétiens  ,  &  qui  s'offenfcroient  même  fi  on 
Ëéfitoit  à  les  nommer  catholiques.  On  a  vu  depuis  peu  en- 
core un  eccléfiaftique ,  auteur  ,  ou  traducteur,  ou  éditeur, 
ou  commentateur ,  ou  prologue- ur  d'an  plan  de  féminaire  ,     Voyez 
appeller  hydre  fanatique  des  ,yjlémes  ultramontains,  une  la     prêt", 
autorité  que  Mélancnrhon  8t  G.oius  ont  regiettée  ,  &  fe  &c.       à 
flatter  qu'elle  tomberott  fous  les  coups".  Faut-il  être  fur-  Bruxell. 
pris  que  fur  une  telle   léclaration  ,  un  grand  nombre  de  chez  E. 
jeunes  théologiens  abandonnèrent  un  champ  où  l'on  devait  F  Ion. 
principalement ,  peut-être  uniquement  s'eferimer  contre 
3e  père  commun  des  fidèles  ,  &  tâcher  de  renverfer  le 
fiege  auquel  nous  devons  jufqu'au  nom  de  chrétiens  ? 
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fentîmens  des  pères  fe  fervent  du  nom  des  pères 
mêmes  ,  tandis  qu'indépendamment  du  témoignage 
des  pères,  &  même  avant  eux,  il  a  toujours  été 
àndifpenfable  de  croire  que  l'unité  refidoit  dans  la 
chaire  qui  a  été  conftituée  par  Jefus-Chrift  comme  la 
mère  &  la  maîtreffe  de  toutes  les  autres ,  &  de  fe 
conformer  à  cette  croyance,  h 

"On  ne  peut  donc  révoquer  en  doute  que  l'églifede 
Jefus-Chrift  ne  forme  qu'un  feul  bercail,  n'ayant  qu'un 
feul  pafteur  fuprême  i  favoir,  Jefus-Chrift  régnant  dans 
les  deux,  qui  a  laiffé  fur  la  terre  un  vicaire  fuprême 
&  pafteur  vifible  ,  par  la  voix  duquel  les  brebis  en- 
tendiffent  la  voix  de  Jefus-Chrift  ,  pour  qu'elles  ne  fe 
laiffaffent  point  féduire  par  des  voix  étrangères,  & 
conduire  dans  des  pâturages  peftilenciels.  Afin  donc 
que  les  fidèles  qui  font  confiés  à  notre  follicitude  , 
puffent  avec  d'autant  plus  de  précaution  fe  mettre  en 
garde  contre  les  profanes  nouveautés ,  &  lesdifcours 
dangereux  qui  conduifent  à  l'impiété  ,  afin  qu'au  con- 
traire ils  reftaflent  conftamment  attachés  à  la  chaire 
de  l'unité  ,  dans  laquelle  Pierre  eft  encore  aujourd'hui 
affis  ,  &  préfide  comme  dans  fon  propre  fie ge  ,  faifant 
part  de  la  vérité  à  tous  ceux  qui  ont  recours  à  lui ,  & 
afin  qu'ils  ne  fe  laiffaffent  point  faulTement  perfuader, 
que  c'eft  l'ambition  qui  a  attribué  ,  ou  l'ignorance  & 
l'adulation  qui  ont  cédé  ,  ou  les  mauvais  artifices  qui 
ont  procuré  au  faint-fiege  ce  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  lui  a  accordé  i  nous  avons  ordonné  que  la  bro- 
chure en  queftion ,  traduite  de  l'allemand  en  latin ,  fut 
examinée  par  plufieurs  docteurs  en  théologie  ;  &  en- 
fuite  de  leur  confultation  ,  &  après  avoir  entendu  les 
fuffrages  de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la 
fainte  églife  romaine  ,  inquifiteurs  généraux  contre 
l'erreur  de  l'héréfie  dans  toute  la  république  chré- 
tienne, afllftant  à  notre  trône,  nous  avons  de  notre 
propre  mouvement,  de  feience  certaine  &  en  vertu 
de  la  plénitude  apoftolique  ,  réprouvé  &  condamné  le- 
dit libelle  ,  avant  pour  titre  en  latin  :  Quide/lpapa  1 
C  Qu'eft-ce  que  le  pape?)  imprimé  à  Vienne  che* 
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Joleph  de  kur2beck  1 7;, 2  ,  avec  permiffion  de  ta 
com.n  Ifijn  impériale  &  royale  des  cenfures  (  per- 
niiliion  fubrepticement  obtenue  pjr  l'aNurance  avec 
laquelle  l'auteur  y  avoit  olé  alli-her  l'un  11 . •  m  ,  & 
qui  ne  Jailluit  pus  foupçonner  I  étrange  contenu  )  , 
comme  contenant  des  propofit  ons  refpeclivement 
faillies,  fcandaleufes ,  téméraires,  injurienfes  ,  con- 
duisant au  fchifme  ,  fchifmatiques  ,  erronées  ,  con- 
duifaot  à  l'hértfie  ,  hérétiques  ,  &  d'autres  jadis 
condamnées  par  l'égide.  Voulons  &  ftatuons  que  ce 
libelle  foit  éternellement  regardé  comme  réprouvé  & 
condamné.  ♦» 

»  Nous  défendons  en  outre  à  tous  les  fidèles  chré- 
tiens, de  quelque  grade  &  dignité  ils  puiffent  être  ,  &t 
de  quelque  marque  d'honneur  ils  foientillultres.de 
lire,  retenir,  réimprimer,  ou  faire  imprimer  ledit 
libelle  imprimé  ou  manulcrit ,  en  original  ou  en  ver- 
Ton  quelconque  :  (bas  peine  de  ftifpeofion  a.  Divmis 
pour  les  personnes  eccléfiaftiques ,  &  pour  les  laïcs 
fous  peine  d'excommunication  majeure  à  encourir 
Tune  &  l'autre  par  le  fait  même  &  fans  autre  décl  ira- 
tion,  nous  relervanr  &  à  nos  fucceffenn ,  les  pontifes 
romains  ,1e  droit  d'abfoodre  &  refpeclivemtnt  de  re- 
lâcher ces  peines  ,  excepté  à  l'article  de  la  mort 
auquel  chaque  confeffeur  pourra  absoudre  de  cette 
cenlure.  »» 

m  Nous  ordonnons  auflî  aux  libraires,  aux  impri- 
meurs ,  &  à  tous  &  un  chacun  ,  de  tous  Ie<  grades, 
conditions  &  dignités,  aux  perfonnes  eccUfialtiques 
comme  aux  féculieres  ,comme  fi  elles  é:oient  ici  toutes 
fpecialement  nommées,  de  remettre  promptement  à 
l'ordinaire  de  l'endroit  ledit  libelle  ,  s'il  arrive  qu'il 
tombe  entre  leurs  mains  foit  en  original  ou  en  verfion 
ou  même  en  manuferit;  &  cela  fous  les  mêmes  peines 
de  fufpenfion  &  refpeclivemenr  d'excommunication.  * 

*♦  Et  afin  que  les  préfentes  lettre»-  parviennent  d'au- 
tant plus  facilement  à  la  connoiflance  d'un  chacun  ,  & 
que  perfonne  ne  puifTe  prétexter  canfe  d'ignonnee, 
0091  voulons  &  ordonnons  qu'elles  foisnt  athées 
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aux  portes  de  la  bafilique  du  prince  des  apôtres ,  de  la 
chancellerie  apulluli'jiie ,  de  la  cour  générale  au  mont 
Citoriu  &  dans  le  clump  de  Flore  j  &  que  publiées 
de  cette  façon  elles  obligent  tous  &  un  chacun  qu'elles 
regardent  comme  fi  elles  etoient  notifiées  &  intimées 
à  chicun  en  particulier.  De  plus,  les  copies  tant  im- 
primées que  manufcrites  de  ces  lettres,  lignées  delà 
main  d'un  notaire  public  &  munies  du  f'ceau  d'une 
perfonne  revêtue  d*une  dignité  eccléfiaftique,  feront 
par  tout  foi  tant  en  juiiice  que  dehors ,  non  moins  que 
les  lettres  préfentes,fi  elles  étoient  exhibées  &  mon- 
trées. Donne  à  Rome  à  S.  Pierre,  fous  l'anneau  du 
pêcheur,  le  28  novembre  1786,  la  douzième  année 
de  notre  pontificat.  » 

B.  Mariscottus,  pro-fecrètaire* 
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HT"  L'exiflence  des  nonciatures  en  Allemagne  oecopam  su» 
journuui  le  monde  politique  *i  eccléfiafli<jue ,  le  public  verra 
avec  plaifir  un  écrit  du  pape  lui-même  ,  où  la  nature  de  cette 
affaire  efl  pleinement  développée. 

Venerahili  Fratri  Ludovico-Jofepho  3  Epifcope 
Frifingtnfi , 


PIUS    P.    VI. 


V, 


En.  frater,  falutem.  Deeffe  apoftolico  minifterîo 
noftro  crederemus ,  fi  fubfilentio  prteteriremus  titreras 
tuas  die  1 2  mû .  Augufti  ad  nos  datas ,  in  quibus,  cum 
epiflokc  nofirse  refponderes  ad  te  tranfmiffae  a  noftro 
IVIonachienfi  nuntio,  prœftiturnm  te  illi  operam  tuam 
in  ea  verba  fignificabas  :  quatenus  mihi  fiante  edtfto 
facrne  Ccefarea.-  majefiatis ,  quod  i  2  oc~h>bris  anni  prx- 
teriti  1785  hac  in  caufa  in  imperio  emanavit  ,  inte- 
grum  erit. 

Id  a  te  ,  ven.  frater  ,  nobis  p'ane  inexfpeclatum 
accidit ,  cum  perfpeclifiima  tua  effet  jam  ab  eo  tem- 
pore  ,  quo  hic  Rurnae  in  facra  incubuifti  ftudia  ,  erga 
S.  banc  fedem  obfervantia»  ac  nobifeum  pluribus  tu  je 
pietatis  officiorumque  îndiciis  comprobata  conjunclio. 
Minime  quidem  mirum  nobis  eft,  illos  abuti  Ciefareo 
edicto  ,  nui  etiam  per  artificium,  ut  idem  conficere- 
tur ,  curarunt.  Facile  certe  ,  quo  illi  fpeclent  ,  agnof- 
cimns ,  ut  nimirum  fuper  alios  dominentur. 

1}  fi  preetexunt  timorem  ,  quem  nos  ab  eorum  animis 
tanquam  vanum  ,  atque  inanem  ,  cum  iifdem  refponfa 
daremns,  oftendimus.  Sed  hic  longum  &  non  neceffa- 
rium  effet,  qui  fint  illi  ,  quafque  detulerint  querelas 
ad  Oefarem  ,  quibufque  ufi  fint  ad  eum  expugnandum 
rationibus  ,  commemorare.  Quœ  omnia  certe  omni- 
bus in  Germania  ,  nedum  tibi  funt  cegnita  ac  per- 
fpecla.  Ipre  certe  Caefar  ,  cum  ad  eum  c  on  pp  gèrent , 
aperte  declaravit  ,  effe  in  S.  fedis  arb;trio  ,  mitteie  ,  fi 
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îta  ipfi  videretur,  non  fol  uni  unum  ,  fed  très  ctias 
nuntios  ,  neque  fe  ,  qui  caput  eft  imperii  ,  huic  immil- 
ceri  negotio  debere  ,  cum  illud  certe  nullo  modo  ad 
conftitutiones  imperii  pertinere  intelligeret.  Hœc  font 
exprdfa  verba  comitis  de  Seinsheim  in  fuis  litteris  , 
die  8  junii  1785  ad  miniftrum  Romœ  refidentem  psr- 
fcriptis.  Multum  quidem  abeit  ut  credamus  ,  te  cum  iis, 
de  quibus  loquimur  ,  hac  in  re  focietatem  imilfe. 
Proinde  nequaquam  tibi  difplicere  poiïe  exiftimamus , 
ii  nos ,  omnem  auferre  ex  animo  tuo  dubitationem  eu- 
pientes,paterno  ftudio  aggrediamur,  demonftrare  tibi , 
illam  Csefaris  epiltolam  encyclicam  ,  feu  circularem, 
neque  rêvera  ob(tare,nec  etiam  obftare  pofle,  quo- 
minus  recipiantur  S.  fedis  nuntii,  noftras  gefturi  vi- 
ces, ea  cum  potefnte,  ac  jurifdictione,  quam  hactee 
nus  exercuerunt. 

Notifîîmœ  funt  canonicse  fandYiones ,  per  quas po* 
teft  roai3nus  pontifex  vi  fui  primatus,  non  ab  homini- 
bus,  fed  a  Deo  conftituti,  fuos  mittere  nuntios,  prout 
poitulare  tempora  videantur ,  eofque  debere  agnofci, 
&  cum  honore  recipi  ab  omnibus.catholicis ,  praefer- 
tim  vero  ab  archiepifcopis ,  &  epifcopis,  qui  folemni 
jurejurando  ad  hoc  explendum  officinm  Me  obftrinxe- 
runt.  Proinde  nullus  eit  dubitandi  locus ,  fi  etiam  legis 
vim,  aut  edicli  obligatorii  &  coaclivi  haberet  fupra 
memorata  circularis,  hanc  ipfam  tamen  non  pofTe, 
utpote  a  poteftate  laica  prodientem ,  obftare  ecclefiaf- 
ticarum  legum  obfervantiœ  :  atque  idcirco  nuîlum  ex 
Catholicis ,  multoque  minus  ex  epifcopis  eandem  addu- 
cere  pofTe  tanquam  caufam  ,  fe  ab  onere  fibi  impoiito 
fubtrahendi:  quin  imo  ob  eam  cqnjunctionem ,  quae 
illis  nobifcum  tanquam  membris  cum  capite  interoe- 
dit,  &  ob  eam  ,  ad  quam  vocati  funt,  noilrse  paftora- 
lis  folicitudinis  partem,  fuam  omnem  curam,  ftudium 
atque  operain  nobifcum  conjungere  deberent ,  ut  in- 
columis  atque  intégra  retineretur  ecclefiœ  auftoritas, 
atque  hune  in  modum  fequi  eorum  Germaniae  epifeo- 
porum  exempla,  qui  &  antiquis  &  recentibus  hifee 
teinporibus  jurifdiclionem  romanorum  pontificiim  in 
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ùac  etiara  parte  multa  cum  laude   fuftinuerunt  t  & 
fuftinent. 

Sed  omnis  rêvera  iis  eripitur  fua  ,  quam  prarexunt, 
ratio  ,  ftatim  ac  ea  circularis  non  tamquam  Icx  ,  feu 
ediéïum  ,  ut  ipfe  aiïeris ,  confideranda  non  fit ,  (ed 
ut  Jimplex  merœ  infinuatonis  epijiola,  per  nonnullorum 
importunitatem  a  Tœ l'are  perfcripta  ,  non  perfunam  le- 
giflitoris  ,fed  adiocaù  Si  imperii  defenforis  gerente, 
qua  epilrola  nil  aliud  agit ,  quam  ut  archiepifcopos  hor- 
tetur ,  quo  illacfa  conlervent  fua  prirmeva  jura  ,  quce 
per  falfas  ac  erroneas  querelas  ablata  i plis  elfe  feruntur 
mediis  illicitis  ,  &  juri  ecclefiœ  repugnantibus  ,  neque 
perinittant,  quemadmodum  n°c  permilfurum  fe  ipfe 
profitetur  ,  nuntii  exercitium  jurifdiâionis  m  caujîg 
ecclefiaflicis  :  fubjungit  porro  ,  le  ,  dtim  exponit  hanc 
tnimi  fui  intentionem  ,  non  jubere,  fed  exhortari ,  hifce 
nimirum  verbis  :  »»  Infimul  te  provocamus  ,  ut  jura  tua 
h  IVIetropolitica  ,  &  diœcefuna  tam  pro  parte  tua  t 
h  quam  attento  &ûzmfuffragdneorumtuorum  ac  exemp- 
n  torum  ,  fi  qui  provinciae  tux  infunt,  epifcoporum 
n  confilio  contra  quafvis  lœfiones  illibata  tuearis  >». 
Demum  Csefaream  illis  proteclionem  promittit. 

Si  lraec  igitur  5z  non  alia  funt  diclte  circularis  verba , 
unufquifque  facile  videre  pote/t,  falvam  efle  archie- 
pifcoporum  &  epifcoporum  libertatem  ,  quœ  per  ex- 
hortationem  non  eripitur,  &  ipfos  praeterea  archie- 
pifcopos  nullam  inde  confequutos  elfe  aucloritaterrt , 
ad  luosadRringendosfnrfraganeos,  cùm  agerenon  nifï 
"  ex  eorum  confilio  debeant.  Ex  quo  patet,  li  quid  novi 
in  Germania  acciderit  in  detrimentum  jurifdiclionis 
nuntiorum  ,  non  faclo  Csefaris  imputandurn,  fed  ar- 
chiepifcopis  &  epifcopis  elfe  tribuendum. 

Et  rêvera  quomodo  id  cogitari  poteft ,  ut  Csefaf 
fancire  legem  voluilfet  pro  univerfo  imperio  crrntra 
Dunciorum  jurifdiclionem  ,  quando  imperjum  ipfum 
glorise  fibi  femperefle  duxerit,  quod  inmateriis  ecde- 
Ûalticis  fe  regeret  ex  ecdefiee  legibus,  &  prïefertim 
primce  fedis ,  a  qua  verse  religionis  initia  recepit ,  & 
quando  idem  imperium  in  materiis  ad  ipfum  perti- 
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rentibus  non  alias  agnofcit  leges,  nifiillas,  quééfah- 
ciuntur  a  comitiis,  feu  ab  integro  German  œcnrpore  , 
neque  ipfa  comitia  detrahere  quidquam  poflunt  à  fu- 
premo  fuorum  principumjure  ,  cujus  vi  eoruin  qu'f  ;ue 
in  fuis  ditionibus  poteftatem  habet  agendi  quod  velit, 
dummodo  corponsconltitutiunem  nonlxdat. 

Non  ignoramus  multorum  fermune  nunc  id  fpargï, 
quod  nova  nuntiorum  in  Germania  inftitutio  incontul- 
tis  &  invitii  epifcopis  repugnet  concordatis  Germa- 
nise, quse  ex  jure  patritio  S.  fedem  ftringunt ,  &  quod 
îd  a  ratioinbu>  epifcoporum  Germanise  plane  alienum 
fit ,  &  quod  plena  funt  acla  publica  imperii  veftri  que- 
relis  &  gravaminibus,  qute  contra  nuntiaturas  ultra 
fseculum  jam  mota  (unt.  Plurimi  receffus  imperii  &  ca- 
pitulationes  Csefarete  ad  noviUimam  ufque  id  aperte 
loquuntur  j  fed  neque  etiam  ignoramus ,  nullo  id  ipfuni 
fundamentoniti,  quoniam  liadconcordatum  Germani- 
cum  reTpiciamus ,  ficri  in  ipfo  exprefTam  mentionem  in- 
venimus  nuntiorum  audloritatis,  eamque  apprubarï 
(  §  Placet  nobis  3  )  fed  non  invenimus  illorum  definirî 
numerum,  vel  impediri ,  quominus  iine  epifcoporum 
conlen'.u  mittantur ,  quando  ipforum  principum  con- 
feufus  non  ex  neceilitate  ,  fed  ex  honoris  convenientia 
fit  obùnendus  :  quanquam  in  cafu  ,  de  quo  agitur ,  cer- 
tioiesfacli  fuerint  archiepifcopi,  qui  nunc  adverfantur, 
eifque  datum  fit  ejufmodi  refpunfum  ,  quod  iplbs  a  fuo 
timoré,  nifi  ia  fimulatus  fuerit ,  omnino  deducere  po- 
tuiflet. 

Sed  fi  de  recpjfibus  imperii  loquamur  ,  verse  quidetn 
funt  querelse  identidem  excitatœ  ,  Ced  verum  eft  etiam, 
querelas  non  pm  contra  fubfiftentiam  &  jurifdiclioneni 
nuntiaturarum  motas  ,  fed  contra  prattnjbs  abufus 
nuntiorum  ,  fuiffie  tanquam  rationis  fundamento  ca« 
rentes  ,  ab  epifcc  pis  ,  ad  repugnandum  zelo  indudtis , 
in  Germania  contradiclas  ,  tamumque  abeJfe ,  ut  illte 
quidquam  npcuerint,  ut  etiam  diclam  jurifdictionem 
confirmarint,  atque  hiec  ipfa  nunc  non  obftantibus 
quibufconque  querelis  multorum  'teculorum  pofTtflio- 
nem  habet ,  qui  titolus  umverfitn  agnofcitur  &  ,a 
omnibus  orbis  natior.ibus  retinetur. 
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Si  denique  loqnamur  de  capitulatîonibus  Cai/areiâ 
hfque  ad poflremam  ,  hic  fane  evidenter  convincunt  f 
nuntios  in  Germania  debere  &  pofle  libcre  exercere 
junlUiclionem  S.  fedis  nomine  ;  qu  ppe  his  ipfi<  capitu- 
lationibus  nhil  aliud  intenditur  ,  <)uam  ut  di<5la  jurif- 
diclio  limitât*  fit  ad  caujas  ecclefiajlicas  ,  utque  uni 
excludaritur  civiles  caufic  ,  ita  ut  exorta  controver- 
fia  ,  civilifne  an  ecclefialtica  fit  caufa  ,  unufyuiique  e.< 
eleclis  imperato.ibus  promitteret  fua  interponere  of- 
ficia apud  S.  fedem  pro  arnica  declaratione  ,  ut  legitur 
in  ultima  capitulatione  aliis  anteced^ntibus  unifurmi 
în  art.  14  ,  §§  4  &  5.  Haec  limitatio  jam  ab  initio  con- 
tradicla  fuit  in  recelfibus  annorum  1654  &  1658  pro- 
teftante  tamen  nuntio  S.  Felice  ,  &  in  alio  receffii 
anni  1664,  firailiter  proteftante  epifcopo  Paderbor- 
nenfi. 

Sed  ut  nunc  proctereamus  ,quod  tum  contra  eam 
novitatem  aclum  fuit  ,  jam  optimè  intelligis  ,  ven. 
frater ,  ipfum  impentorem  fuo  jurejurando  adftriclurn 
ad  capitulationum  obfervantiam  ,  neque  voluilfe  , 
neque  potuiffe  fancire  pro  univerfo  imperio  ci-cli- 
vam  legem  ad  omnem  abokndam  nuntiorum  jurifdic- 
tionem,  contra  fondamentales  tam  ecclefixquam  ipfiuî 
imperii  leges. 

Foft  perfpicuas  has  atque  illufires  demonftratio- 
nes ,  minime  necefTe  eft  ,  tibi  commemorare  clarilïî- 
miim  exetnp'um,  fub  tuis  oculis  pofitum  ,  eledtoris 
Palatini  ,  qui  unus  eft  è  prsecipuis  imperii  membris.  Is 
ea  libertate  utens  ,  q*uae  intacte  cuiqne  relinquitur, 
fanclœ^ue  huic  fedi  illud  obfequium  dereren«  .  quod 
muko  magis  ven.  fratres  epifcopi  déferre  deherent, 
ad  majorem  fuorurn  populorum  utilitatem  conftitui 
voluit  cum  confueta  jurifdiclione  nuntium  in  omnibus 
fuis  ditionibus  Palatino-Havaris,  qui  ipfe  nuntius  a 
variis  agnofcuur  epifcopis  &  abbatibus  Germanise,  & 
a  catholicis  populis,  eleftori  etiam  Brandenbumico 
fubjeclis,  qui  item  eft  alteruiu  è  prœcipuis  imperii 
œeinbriî.        * 

Propteres  ,  cum  tu  ,  ven.  frater ,  te  efTe  profitearW 
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zelofiiiîmo  anitno  prsefato  archiepifcopo  &  nuntio  pro 
moderno  fuo  munere  omnem  locandi  operam  ,  a  me- 
rnorata  circulari  induci  non  debes  ad  ullam  formidi- 
nem  ,  ne  tua  ordinaria  jura  Uedantur  ;  cum  id  accidere 
omnino  non  poffit ,  ftatim  ac  non  aliam  aucloritatem 
habet  novus  nuntius,  quam  quœ  haclenus  fine  ullo 
ordinariorum  jurium  detrimento  ab  aliis  nuiTtiis  fuit 
exercita  ;  itemque  eidem  nuntio  a  nobis  expreffe  man- 
datum  fuit,  ut  fibi  tecum  ,  &  cum  allis  epifcopis  con- 
venirét,  utque  omnium  veftrum  eam' ipfe  haberet, 
quœ  par  effet ,  rationem.  Hune  in  modum  noftrœ  vo- 
ïuntati ,  ecclefiseque  &  imperii  legibus  obfequens, 
tibi  proximiorem  habebis ,  qui  noftro  nomine  defen- 
dat  &  tueatur  jura  tua  ,  &  bene  de  ipfa  religione  me- 
reberis  ,  &  populis  eam  confervabis  utilitatem  ,  quam 
S.  fedes  iifdem  cum  proprio  etiam  impendio  prreftari 
per  fuos  nuntios  curât ,  quorum  utilitas  ab  ipfo  Hont- 
heim  admittitur  ,  ut  '  fatetur  in  Hiftoria  Trevirenfi  , 
tom.  II ,  ad  DiJJert.  Scecuti  XVI ,  §.  10,  pag.  540. 

Quod  fi  ipfe  ,  qui  fuffraganeus  es  archiepilcopi  Sa- 
lisburgenfis ,  ad  adverfantium  nobis  coniilia  accede- 
res ,  prœter  quod  juratam  fidem  non  fervares  ,  neque 
Jtares  ecclefiae,  imperiique  legibus,  publicseque  utili- 
tati  aperte  te  opponeres  :  ea  etiam  incurreres  pericula , 
a  qmbus  cavere  omnino  tua  caufa  debes  ,  non  folum 
S.  fedis  ejufque  nuntiorum  audloritati  te  fubtrahens, 
quîe  certe  Germanicam  libertatem  non  lœdit,  fed  tuo 
fubjic'ens  Metropolitano  ultra  terminosab  univerfali 
ecclefia  prœfcriptos ,  ad  quod  ce;te  aflequendum  ad- 
verfantium conatus  fpeftare ,  nemo  efi:  qui  non  intelli- 
gat,  Sed  nos  ita  perfuafi  fumus  de  intima  nobifeum  & 
cum  apofiolica  fede  animi  tui  conjundlione  ,  deque 
tuce  mentis  intelligentia,  ut  minime  dubitemus,  quin 
aufcultaturusfis  noftris  hifee  adhortationibus,  eoque 
magis,  quod  certus  elfe  pofiîs,  fi  quis  forte  abufus 
oriretur,  &  fi  quse  proveniret  jurium  ad  archiepifeo- 
pos,  epifeopos  &  principes  imperii  fpedlantinm  vio- 
latio ,  promptos  nos ,  paratofque  fore  ad,  eos  audori- 
tate  noftra   tojlendos,  proptereaque  illara  nos  de- 
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clarationem  confirmamus ,  qwam  prxdeceffor  noftef 
.Alexander  Vil  per  fuperius  memoratum  nuntium 
S.  Felicem  emifit  in  conutiis  anni  1658.  Hjc  de  te 
fidticia  treti  ,  fingulari  pnterni  animi  benevolentia  f 
qua  fraternitatem  tujin  complexi  femper  fumus,  apof- 
tolicam  bened'ifboncm  tibi,  tux  jue  fidei  concreditis 
populis  peramanter  impcrtimur  Datucn  Rom.c  die 
1$  oftobris  1786,  Pomificatus  noftn  anno  lUode- 
cifflOi 
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BREF  DE  N.  S  P.  LE  PAPE  PIE  VI, 

A 

JLOUI S-J OSEPH)  Évique de Freijingue. 

De  Rome,  le  18  octobre.   1786. 

h  V  ÉnéraWe  frère,  falut.  Nous  croirions  manquer 
à  notre  miniftere  apoftoluiue,  fi  nous  paffions  fous 
filence  votre  lettre  datée  du  12  août,  dans  laquelle, 
en  répondant  à  celle  que  vous  avoit  remife  de  notre 
part  notre  nonce  à  Munich,  vous  lui  promettiez  votre 
alfiftance  par  ces  mots  :  autant  que  me  le  permettra, 
i'édit  que  fa  majefté  impériale  a  porté  fur  cette  matière 
le  1 2  odlobre.  de  Van  dernier  1  785.  m 

m  Ceci  nous  a  d'autant  plus  furpris  de  votre  part, 
Vénérable  frère  ,  que ,  dès  le  tems  de  vos  études  dans 
les  faintes  lettres  ici  à  Rome  ,  votre  foumifiion  envers 
le  faint-fiege  nous  étoit  parfaitement  connue,  &  que 
vous  nous  aviez  donné  plus  d'une  fois  des  marques 
particulières  de  votre  attachement.  >* 

m  Nous  ne  nous  étonnons  pas ,  de  même  que  ceux 
qui  par  artifice  ont  follicité  l'édit  impérial ,  cherchent 
à  en  abufei-j  leur  but  eft  aifé  à  faifir  :  ils  cherchent  a 
dominer  fur  les  autres.  * 

m  Nous  leur  avons  montré  dans  nos  réponfes  la 
frivolité  &  le  peu  de  fondement  des  craintes  qu'ils 
prétextent  ;  mais  il  feroit  trop  long  &  hors  de  propos 
de  rappeller  ici  les  auteurs  &  l'objet  des  plaintes  por- 
tées à  l'empereur,  de  même  que  les  motifs  qu'ils  ont 
employés  pour  perfuader  ce  prince.  » 

»♦  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  des  chofes  connues 
de  toute  l'Allemagne.  L'empereur  lui-même,  lors- 
qu'on a  eu  recours  à  lui ,  a  déclaré  ouvertement  qu'il 
étoit  libre  au  faintfiege  d'envoyer ,  s'il  le  jugeoit  & 
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propos,  non  pas  un  ,  mais  même  trois  nonces  (c);  &  que 
lui,  quoique  chef  de  l'empire,  ne  cmyoit  p ai  devoir 
prendre  part  à  une  affaire  qu'il  regardoit  comme  étran- 
gère à  fes  conftitutions  :  ce  font  les  termes  exprès  du 
comte  de  Sen<heim  dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  le 
8  juin  1785  au  miniltre  rélident  à  Rome.  11  s'en  fauc 
de  beaucoup  que  nous  vous  foupçonnions  d'intelli- 
gence dans  cette  affaire  avec  ceux  dont  nous  parlons 


(c)  Ce  droit  découle  évidemment  de  la  qualité  de  chef 
de  l  églije,  comme  nous  l'avons  obfervé  avec  le  célèbre  . 
canonifteSchmidt.  L'auteur  de  la  Statifiica  tcclefiœ  Ger-  ci-defïuo 
manicœ  (Heidelberg  1779)  s  ouvrage  favant  &  profond,  P  J3- 
s'exprime  de  cette  forte  ".  Summum  pontificem  pollere. 
potefiate  mïttendi  legatos  ,  eo  certius  ejl ,  cum  id  ex  ipfiî 
vi  &■  naturd  primatus  proHucre  fatis  compertum  fit.  Cunt 
enim  ad  jura  primatus  pertineat  cura  Jiiprema  ac  générales 
infptcïio  ,  nemo  erit ,  inficiari  qui  pofiït ,  id  juris  per  uni- 
verfam  ecclefiam  pro  unitate  fidei ,  ac  bo'-o  difciplin<e  ecclc* 
fiajlicœ  illi  competert.  Luculenlerid  adjlru'uurin  extravag.  : 
luper  genres  &  régna  ,  1.  un.  de  confuet.  inter  communes  , 
fuidduiil  demàm  de  eo  fit ,  qui  s  fit  lui  jus  confiitutionis  au- 
thor  habendus  ,  an  Joanms  XXII ,  cui  communiter  tribui- 
tur,  an  vero  Bonifacius  Vlll ,  cui potiori  fuffragio  hodiemi 
critici  adjudicant.  Idem  hoc  jus ,  tanquam  ctrtum  ,  omni- 
hufque  jam  tum  perfpeclum  probatumque  fupponit  antiquif 
fimus  Conc.  Sardicenfis  canon  ,  Gratis  V  ^  aliàs  apud 
Dionyfium  Vil  ,  dum  integrum  e/fe  papie  ,  declaravit , 
tit  legatos  mitteret  in  provincias  ,  ubi  injiaurandum  effet 
judicium  epifeopi  ,  &c.  ac  denique  hoc  ipj'um  jus  continua 
&  perpétua  ecclefice  etiam  per  Germanium  praxis  ,  ex  in* 
iubitata  hifioriarum  fide  confions  corroborât  Cl.  Endres  , 
Difcurf.  politic.  canon,  de  reeufat.  vifit.  apoft.  §.  8.  — . 
Ex  hoc  ipfo  jure  pontifias  ,  mittendi  ad  regiones  legatos  y 
fuapte  natura  produit  jus  habendi  in  reghis  Cf  provinciis 
vicarios  Cf  legatos  ,  cum  id  Cf  muneris  ratio  ,  C"  provincia.- 
rum  amplitudo  manifeflt  exigant.  Nam  cum  is  omnibus  , 
in  quos  pafioralis  cura  ac  in/peclio  fefe  extendit  ,  adejfe. 
coram  non  pofiit ,  prohiberi  non  £Otefi  ,  quin  per  leguics 
ojfic'ii  fui  parus  exj>lea:. 
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ici;  nous  croyons  conféquemment  ne  pouvoir  vous 
déplaire,  fi  defirant  lever  tout  doute  de  votre  efprit , 
nous  employons  nos  foins  paternels  à  vous  démontrer 
que  la  lettre  circulaire  de  l'empereur  n'eft ,  ni  peut  être 
un  obftacle  à  l'admiflion  des  nonces  chargés  de  nos 
affaires,  avec  l'autorité  &  la  jurifdiCtion  qu'ils  ont 
exercées  jufqu'à  cette  époque.  » 

m  Tout  le  monde  connoît  les  loix  canoniques  qui 
autorifent  le  fouverain  pontife  en  vertu  de  la  pri- 
mauté qu'il  tient  non  des  hommes,  mais  de  Dieu,  à 
envoyer  des  nonces  félon  que  les  circonftances  des 
tems  l'exigent;  c'eftpar  une  fuite  des  mêmes  loix  qu'ils 
doivent  être  reconnus  &  reçus  avec  honneur  de  tous 
les  catholiques,  mais  fur  tout  des  archevêques  6z 
évêques,  qu'un  ferment  folemnel  aftraint  à  cecte  obli- 
gation :  c'eft  pourquoi  dans  les  fuppofitions  même  que 
la  lettre  circulaire  mentionnée  auroit  force  de  loi  & 
d'édit  obligatoire  &  coa&if,  il  eft  hors  de  doute  que 
provenant  d'une  puiflance  laïque ,  elle  ne  peut  préjudi- 
cier  à  l'obfervance  des  loix  eccléiiaftiques,  ni  fervir 
de  prétexte  aux  catholiques  ,  beaucoup  moins  aux 
évoques,  pour  fe  fouftraire  aux  obligation»  qui  leur 
font  impofées  ;  ils  devroient  au  contraire  ,  à  caufe  de 
l'harmonie  qui  doit  régner  entr'eux  &  nous ,  comme 
membres  &  chef  d'un  même  corps,  &  à  caufe  de  la 
portion  de  la  follicitude  paftorale  à  laquelle  ils  font 
appelles ,  réunir  leurs  foins  ,  leurs  efforts  &  leur  zèle 
pour  conferver  intacte  &  dans  fou  intégrité  l'autorité 
cle  l'églife ,  &  fuivre  en  cela  les  exemples  des  évêques 
d' Allemagne ,  qui  dans  ces  derniers  tems  comme  dans 
les  tems  anciens,  fe  font  fait  &  fe  font  encore  un 
honneur  de  foutenir  dans  les  mêmes  circonfîancss  la 
jjrifdiction  des  pontifes  romains.  »» 

♦»  Mais  ce  qui  leur  ôte  toute  efpece  de  prétexte , 
c'eft  que,  comme  vous  l'affurez  vous-même,  cette 
circulaire  ne  doit  pas  être  confidérée  comme  une 
loi  ou  un  édit ,  mais  comme  une  fimple  lettre  d'infi- 
nuation,  que  l'empereur,  cédant  à  l'importunité ,  i 
écrite  non  en  qualité  de  légifhteur  \  mais  d'avocat  & 
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de  défenfeur  de  l'empire  ;  laquelle  lettre  encore  ne  fait 
autre  chofe  qu'exhorter  les  archevêques  à  conferver 
intacls  leurs  anciens  droits  que  l'on  dit  futilfeinent  & 
erronémentleur  avoir  été  enlevés  par  des  moyens  illi- 
cites &  contraires  au  droit  de  ïéglife  ;  &  à  ne  pas  per- 
mettre, comme  lui-même  il  ne  permettra  pas , l'exercice 
de  la  jurifdiclion  des  nonces  dans  les  caufcs  eecléfiaf- 
tiques:  il  ajoute  enfuite  qu'en  expofanc  ainli  Ion  in- 
tention ,  il  n'ordonne  pas,  mais  qu  il  exhorte;  voici 
fes  propres  paroles  :  Jnjîmul  te  provocamus  ut  jura  tux 
metropolitica  &  diacefana.  tam  pro  parte  tua  quant 
attento  etiam  (uffraganeorum  tuorum  ac  exemptorum  , 
ji  qui  provinciœ  tua  infunt,  epifcoporum  conjilio  con- 
tra quafvis  lafiones  illibata  tuearis  :  h  en  même  tems 
»  nous  vous  invitons  à  employer  votre  autorité  jointe 
h  aux  confeils  des  évêques  fuiFragans  &  exempts ,  s'il 
»  y  en  a  dans  votre  jurifdiclion  ,  pour  défendre  contre 
i»  toute  atteinte  vos  droits  métropolitains  &  diocé- 
»  Pains  n.  11  leur  promit  enfuite  fa  protecliort  impé- 
riale (i)." 

"  Si  donc  ces  mots,  &  pas  d'autres ,  font  ceux  de 
ladite  lettre  circulaire ,  il  eft  clair  que  les  archevêques 
confervent  leur  liberté  3  puifqu'une  exhortation  ne  la 


(d)  On  vend  actuellement  à  Bonn  &  à  Cologne  ,  une 
petite  hidoire  du  congres  d'Ems,  avec  la  réponfe  de  l'em- 
pereur. Cette  réponfe  n'elt  pas  bien  favorable  à  cette 
aflemblée,  puifque  pour  interpofer  l'on  autorité,  s.  flfl. 
veut  que  les  évêques  &  les  princes  territoriaux  foient 
d'accord  fur  les  articles  arrêtés  par  les  Métropolitains. 
Ce  qui  vraisemblablement  n'arrivera  pr.s  de  fitôt.  —  A 
propos  de  ce  congrès  devenu  fi  fameux  en  fi  peu  de  tems» 
&  qu'un  gazetier  appelle  le  frère  de  celui  de  Pidoie  ,  il 
y  aci-defïus,  pag.  2  ,  un  petit  anacronifme  à  corriger.  M. 
Bellifomi  elt  parti  pour  le  Portugal  un  peu  avant  le  con- 
grès d'Ems;  mais  il  y  avoit  déjà  eu  quelques  exemples 
de  la  nouvelle  théorie  adoptée  fur  les  difpenfes  qui  lui 
avoient  donné  occafion  d'avertir  les  curés.  Ainfi  le  fond 
des  ebofes  ne  change  en  rien  à  raifon  de  cette  date. 
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ravit  pas,  &  qu'en  même  teins  ils  n'acquièrent  par  là 
aucun  pouvoir  d'obliger  leurs  fuffragans ,  puifqu'ils 
doivent  agir  de  concert  avec  eux:  d'où  il  luit  que, 
s'il  arrive  quelque  chofe  de  nouveau  en  Allemagne 
au  détriment  de  l'autorité  des  nonces,  Ton  ne  pourra 
pas  l'attribuer  à  l'empereur ,  mais  aux  archevêques  & 
évêques.  >* 

»  Et  en  effet,  quand  on  confulere  que  l'empire  lui- 
jnême  s'eit  toujours  fait  gloire  de  fubordonner  fa  con- 
duite dans  les  matières  eccléfiaftiques  aux  loix  de 
l'églife,  ai  principalement  du  premier  fiege,  dont  il  a 
reçu  les  premières  femencesde  la  vraie  religion  j &  que 
d'ailleurs,  dans  les  matières  qui  le  concernent,  il  ne 
reconnoit  d'autres  loix  que  celles  qui  font  confirmées 
à  la  diète  ou  par  le  corps  Germanique  i  qu'en  outre  , 
la  diète  elle-même  ne  peut  rien  diminuer  des  droits 
fuprêmes  de  fes  peines  i  droits  en  vertu  defquels  cha- 
cun deux  dans  Ces  états  peut  faire  ce  qui  lui  plaît, 
pourvu  qu'il  n'aille  pas  contre  les  conftitutions  du 
corps:  comment  s'imaginer  que  l'empereur  ait  voulu 
porcer  une  loi  pour  l'empire  entier  contre  la  jurif- 
diclion  des  nonces  ?  » 

m  Nous  n'ignorons  pas  les  difccurs  répandus  à  def- 
fein  d'infinuer  qu'une  nouvelle  inftitution  des  nonces 
en  Allemagne  à  l'infu  &  contre  le  gré  des  évêques  , 
eft  contraire  aux  concordats  d'Allemagne  qui ,  félon  le 
droit  du  pays,  obligent  le  faint-fiege;  que  cela  eft  en- 
tièrement contraire  aux  vues  desévêques  Allemands; 
«lue  les  archives  de  votre  empire  font  remplies  de 
plaintes  &  de  griefs  ,qui  depuis  plus  d'un  fiecle  ont  été 
portés  contre  les  nonciatures  i  que  plulieurs  recès  de 
l'empire  &  capitulations  impériales,  &  entr'autres  la 
dernière  en  parlent  ouvertement.  Mais  nous  n'igno- 
rons pas  non  plus  que  tout  cela  n'efi  appuyé  d'aucun 
fondement;  puifque,  quant  ace  qui  regarde  les  con- 
cordats Germaniques,  nous  trouvons  qu'il  y  eft  fait 
une  mention  exprefle  de  l'autorité  des  nonces  &. 
qu'elle  y  eft  approuvée  (§.  ^placet  nobis~)i  nous  n'y 
trouvons  pas  que  leur  nombre  foie  déterminé,  ni  que 
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le  défaut  de  conrentement  de  la  part  des  évêques  puifTej 
empêcher  leur  m  llion  ,  puifque  le  confenten.ei.t  .le^ 
princes  mêmes  ne  doit  être  obtenu  que  pour  la  bit. n- 
ieance  ,  &  nullement  par  nécelîîté  ;  nous  avors  cepen- 
dant dans  le  cas  prêtent,  ralfuré  les  archevêques  qui 
font  maintenant  oppolés  ,  &  nous  leur  avons  ecr.t  des 
lettres  propres  à  les  guérir  de  toute  crainte  ,  Ci  toute- 
fois ce  n'eit  pa<  feinte  de  leur  part,  * 

♦»  Si  maintenant  nous  parlons  «les  recès  de  l'em- 
pire ,  il  eft  vrai  qu'il  s'eft  élevé  en  dift'irens  tems  des 
plaintes  ,  mais  il  eft  vrai  aulB  que  ce>  p'uintes  élevées 
contre  l'exiflence  &  la  jurifdiction  des  nonciatures 
&  contre  de  prétendus  abus,  ont  été  trouvées  f.ns 
fondement  &  débattues  en  Allemagne  par  des  évêques 
que  leur  zèle  a  portés  à  les  réfuter  (e)  :  bien  loin  ce- 

m  m 

(«)  Si  les   prélats  d'Allemagne  ,  évêques  ou  arche- 
vêques ,  étoient  livrés  à  leurs  réflexions  propres,  à  la 
«onfidération  de  leurs  vrais  intérêts,  de  ceux  de  leurs 
ouailles  Se  de  leur  églife  ,  fars  aucune  influence  étrangère 
fur  leurs  délibérations  ,  fur  leur  manière  d'envilager  £  de 
juger  les  chofes  ;  ils  feroient  encore  ai  jourd'hui  tous  dé- 
fenfeurs  des  nonces  du  faint-fiege  ,  ils  trouveroient  mau- 
vais que  les  décrets  pontificaux  fulfei.t  fuiimis  au  p lacet 
de  leurs  chancelleries  ou  de  leurs  vicariats  ,  ils  ne  fonge- 
roient  certainement  pa6  à  donner  des  cilpenfes  que  juf- 
qu'ici  ils  n'avoient  cru  pouvoir  accor.ier. Voici,  par  exem- 
ple ,  ce  que  S.  A.  E.  de  Trêves  écrivait  au  fujet  de  ce 
f  lacet  ou  v'ifa  à  S.  M.  I. ,  le  l  juin  iftfi.  m  Si  dars  le  tems 
r»  où  nous  vivons  ,  l'églife  élok  pot'é  !ée  par  L'efpvit  de 
i»  conquêtes ,  &  que  le  placïtum  regium   fût  Punique 
«  moyen  de  le  garantir  de  ils  entre? ri  Tes  ,  on  ne  pour- 
pi  roit  raisonnablement  trouver  à  redire  à  lu  loi  qui  en 
*  écabliroit  ou  qui  en  perpt'tueroit  ou  en  éteudroB  l'u- 
■>■>  fasie  ,  quelque  dangereux  qi'il  foit  ;  mais  il  y  a  lorg- 
ti  tems  que  les  papes  n'ont  t'air   ai.cune    dé  nui  cl  e  qui 
m  puiffe  alarmer  les  fouverains.  Toute  Ici  r  ai  bition  ,  fi 
«  l'on  doit  l'aypeller  ainfi  ,  fe  borne  Hîjoi  r  f'ui  ;i  con- 
»*  ferver  ce  qui  leur  compete  en  vertu  de  le>,r  primauté 
*>  &  des  concertions  des  empereurs  &  des  n  s.   El  core 
y  (eue  politique  léufiit-elle  ailei  mal.  yuant  auxurdi- 
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pendant  que  ces  troubles  aient  été  nuifibles  à  cette 
jurifdiâion  #*  ils  Pont  au  contraire  confirmée  i  &  la 
poifeffion  ,  dont  eile  jouit  maintenant  malgré  toutes 

■  ■  i  » 

«  naires  étrangers,  dont  la  jurifdiction  fpirituelle  s'étend 
v»  dans  les  états  de  S.  M.  ,  il  n'eft  pas  croyable  ,  qu'ils 
j'  foient  allez  hardis  que  d'entreprendre  quelque  chofe 
»  contre  fes  facrés  droits.  En  tout  cas,  S.  M.  ne  man- 
«  queroit  pas  de  moyens  pour  réprimer  leur  autorité  & 
«  ôter  à  leurs  confrères  l'envie  de  les  imiter.  » 

«  Cette  formalité  fi  humiliante  pour  l'églife  n'eft  donc 
«  d'aucune  nécefîité  ni  d'aucune  utilité,  un  avertiiïement 
»  férieux  donné  aux  premiers  pafteurs  de  la  part  de  V.M.j 
»»  de  fe  contenir  dans  les  bornes  de  leur  jurifdiclion  j 
»»  la  menace  de  fon  indignation  &  la  privation  ,  foit  de  leur 
»>  temporel ,  foit  d'autres  droits  qu'ils  tiennent  de  lalibé- 
r>  ralité  des  princes  ,  fuffiroient  pour  tenir  dans  leurs  de- 
w  voirs  ceux,  qui  en  tout  cas  pourroient  être  tentés  de 
m  s'en  écarter  par  ambition  ou  par  complaifance  pour  une 
v>  puiflance  étrangère.  Mais  fi  cette  formalité  de  placitum, 
m  regium  paroît  abfolument  fuperflue  ,  elle  paroît  aulîi  in- 
*»  Animent  dangereufe  ;  car  par  la  même  raifon  qu'on 
->■>  vient  de  l'ordonner  pour  tout  ce  qui  vient  de  l'étran- 
■)•>  ger ,  on  peut  l'ordonner  aufli  ,  s'il  ne  l'eft  déjà  ,  pour 
«  tout  ce  que  les  évêques  de  la  domination  de  V.  M.  ju» 
m  gentà  propos  de  faire  parvenir  à  leurs  ouailies  ;  &  le  cas 
«  fuppofé,  il  eft  évident  que  dès-lors  l'églife  ne  feroit 
:■>  plus  que  l'efclave  des  tribunaux  laïques.  Que  les  mem- 
»  bres  de  ceux  ci  foient  en  grande  partie  infectés  dufoci- 
••>  nianifme  moderne  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  de  l'in- 
;»  différence  de  religion  ,  qui  fait  malheureufement  des  pro- 
»»  grès  épouvantables  de  nos  jours  -,  dès-lors  il  eft  clair, 
'.i  qu'ils  doivent  trouver  à  redire  à  tout  ce  aue  les  papes 
m  &  les  évêques  jugeront  néceffaire  d'adreffer  aux  fide* 
«  les  pour  les  garantir  de  la  même  féduétion.  On  y  trou- 
r>  vera  quelques  paffages,  dont  on  prétendra  que  les  fuites 
n  font  alarmantes  pour  les  fouverairs  ;  au  pis-aller ,  on  fe 
**  retranchera  à  dire  que  telle  bulle  ou  tel  mandement  pro- 
?»  duifent  des  troubles  parmi  les  fujets  de  S.  M.  ,&  par 
«  conféquent  qu'il  les  faut  fupprimer.  m 

«  Delà  le  découragement  des  pafteurs  qui  fe  croiront 
»  difgenfé%.  d'élever  lsur  voix  pour  tanner  contre  te 
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plaintes  quelconques ,  eu  un   titre  univerfelleraent 
reconnu  &  relpecté  de  toutes  les  nations,  i» 

m  Si  enfin  nous  en  venons  aux  capitulations  impé- 
«^— .— ^— —         — — — ■—  .  ' 

»  vice  ,  pour  fronder  l'héréfie,  &pour  s'oppofer  au  torrent 
«  de  l'impiété ,  perfuadés  que  ce  leroit  s'attirer  des  défa- 
r>  grémens  à  pure  perte  :  mais  de  plus,  quelle  idée  le  peu- 
»»  pie  fe  formcra-t-il  de  la  religion  quand  il  verra  l'enleig- 
w  nement  de  la  foi  foomife  au  contrôle  des  tribunaux  lai— 
•>■>  ques  qui  la  modifieront  ou  l'interdiront  à  leur  gré  ?  &  en 
h  déclarant  que  déformais  les  décifions  de  l'églife  même 
«  en  matière  de  dogme  ne  feront  cenfées  catholiques 
m  qu'autant  que  la  puifiance  féculiere  les  aura  marquées 
«  du  feeau  de  l'on  approbation  ,  ne  lui  donne-t-on  pas  lieu 
?»  de  croire  que  la  religion  n'eit  qu'un  objet  de  politique , 
«  auquel  on  ne  doit  tout  au  plus  qu'un  refpect  extérieur? 
«  Or  tous  les  torts  que  les  princes  pouvoient  fouffrir  de  la 
«  part  de  l'églife  ;  torts  qui  fûrement  font  exagérés  ,  & 
«  pour  le  préfent ,  imaginaires,  pourroient-ils  entrer  en 
s»  companifon  avec  ceux  qui  réfulteroient  d'une  pareille 
»»  crovance, dont  une  desconféquence6  les  plus  naturelles, 
•n  feroit  que  le  prétendu  devoir  de  confcience  d'obéir  au* 
«  puiflances  &  d'en  porter  patiemment  le  joug  ,  lors  même 
»>  qu'on  peut  le  fecouer  impunément  avec  avantage  ,n'eft 
v  pas  tant  l'effet  de  la  loi  de  Dieu  manifeftée  par  l'organe 
«  infaillible  de  l'églife  ,  que  de  la  politique  intérelTée  des 
»  princes  ?  Conféquence  qui  fappe  les  plus  folides  fonde- 
m  mens  du  trône,  m 

On  voit  par  ces  réflexions  combien  S.  A.  E.  elr  peu 
portée  par  elle-même,  à  fouinettre  les  décrets  pon- 
tificaux au  plaça  de  fes  officiers  \  car  il  eft  bien  évi- 
dent qu'en  fa  qualité  d'évêque  ,  elle  a  autant  d'égard 
elle-même  pour  le  pape  ,  qu'elle  fouhaite  que  l*em- 
pereur  en  ait  pour  ce  chef  de  l'églife  ,  &  même  pour 
les  (impies  évêques  de  fes  états.  Sa  manière  perfon- 
nqtye  de  penfer  fur  les  difpenfes,  eft  tout  auifi  jufte  ; 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  adreflee  au  cardinal- 
archevêque  de  Malines  ,  le  7  mars  1702  ,  où  S.  A. 
«'exprime  en  ces  termes.  w  Plus  j'ai  réfléchi  &  confulté 
«  fur  les  difpenfes  qu'on  veut  nous  faire  cccoder ,  plus 
«  j'y  ai  trouvé  d'inconvéniens  &  de  danger  ,  en  admet- 
»  tant  même  que  ,  lorfque  le  recours  à  Rome  eft  ia- 
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sriales,  jufqn'à  la  dernière  ,  elles  font  une  preuve  évi- 
dente que  les  nonces  en  Allemagne  peuvent  &  doivent 
exercer  librement  leur  junfdicîion  au  nom  du  faint- 

»  poffibie,  les  évêques  peuvent  difpenferÇ  ce  que  je  ne 
m  crois  pas,  fi  ce  n'elt  peut-être  dansle  cas  d'une  véritable  & 
«  urgente  néceliité)  ;il  me  femble  encore  que, vu  l'atteinte 
»»  qu'ils  porteraient  par-là  aux  droits  du  laint-fiege  ,  qui 
»  elt  le  centre  de  l'unité  ,  auquel  malheureufement  on  ne 
«  tient  prefque  plus  ;  vu  encore  le  feandalequi  réfulteroit- 
*>  de  leur  complaifance  dans  les  circonstances  aCtuelles,ils 
»»  devraient  tenir  ferme  &  s'abandonner  pour  les  fuites  à 
*»  la  divineProvidence.  Souvenons-nous  des  bienheureux 
»  apôtres  dont  nous  nous  glorifions  d'être  les  fuccefieurs , 
«  &  de  ces  faints  évêques.  dont  nous  occupons  les  fieges  $ 
»»  i's  avoient  bien  d'autres  combats  à  foutenir.  Nous  n'a- 
»»  vons  pas  encore  réfitté  comme  eux  jufqu'au  fang  pour 
r>  foutenir  la  caufe  de  l'églife,  qui  eft  en  même  tems 
«  celle  de  Jefus-Chrift.  Enrôlés  dans  fa  milice ,  vivant 
«  de  fa  fulde  ,  liés  à  elle  par  les  fermens  les  plus  facrés , 
«  nous  devons  être  pr  ts  à  donner  notre  vie  pour  elle  ;  on 
m  ne  nous  en  demandera  pas  tant  i  &  qui  fait  fi  Dieu  ne 
"  couronnera  pas  l'intjépidité  de  notre  foi  d'un  fuccèsplu* 
«  heureux  que  nous  n'ofons  l'efpérer.  Plus  d'une  fois  une 
"  fage  fermeté  de  la  part  des  évêques  a  fauve  1  églife  ,  &  ' 
w  toujours  l'indigne  mollerlè  de  fespafteurs  lui  a  été  fu- 
»  nefte.  h 

Dans  le  cours  de  la  même  année  &  du  même  mois  , 
S.  A.  E  écrivit  furie  même  objet  la  lettre  fuivante  ,  à  fon 
férér.iffime  frère,  le  duc  Albert  de  Saxe  ,  co-gouverneur  des 
Pays-Bas.  m  Monfieur ,  mon  frère.  Si  j'ai  tardé  un  peu 
«  long-tems  à  répondre  à  la  lettre  que  V.  A.  R.  m'a  fait 
»  l'honneur  dem'écrire  le  13  décembre  dernier  ,  tant  en 
«  fon  nom  qu'en  celui  de  S.  A.  R.  madame  l'archi  Juchefle 
«  Marie,- ma  très-chere  foeur ,  c'eft  qu'elle  m'a  véritable- 
»  ment  jeté  dans  le  plus  grand  embarras.  « 

«  J'aurois  été  certainement  le  premier  à  donner  aux 
n  autres  évêques  l'exemple  d'une  prompte  foumiflîon  aux 
«  volontés  de  S.  M.  I. ,  à  laquelle  je  fuis  dévoué  à  tant 
m  de  titres,  s'il  eût  été  queftion  de  toute  autre  chofe  que 
w  d'offenfer  Dieu  en  blefTant  ma  confeience.  Mais  la  chofe 
o  qu'il  lui  a  plu  d'ordonner  >  étant  fi  ©anifsHemeat  con« 


Hege  ;  car  dan*  ces  mêmes  capitulation*  l'on  n'a  en  en 
vue  que  de  limiter  ladite  ju ri fdiâion  aux  CjuTcs  ecu 
Pudiques ,  &  d'y  fouftraire  les  caufes  civiles  ;  de  So.te 

*  traire  à  ce  qui  s'elt  pr  .tiqué  de  tout  tems  dar  s  l'églife  , 
t»  &  ce  qui  s'y  pratique  encore  par-tout  ,  je  n'ai  pu  a\  ..   t 

*  de  prendre  une  réfolution  ,  moins  faire  que  û'examincr 
r>  cet  objet  avec  une  matuaté  proportionnée  à  Ion  cx- 
-»  trènie  importance,  n 

m  A  mon  plus  grand  chagrin,  p'us  j'ai  difeuté  la  matière 
*»  à  fond,  plus  j'ai  rencontré  de  difficultés  dans  le  [ 
w  vers  lequel  je  penchois  ,  &  moins  j'ai  trouvé  de 
m  dite  dans  les  raifonfl  dont  je  cherchois  à  étayer  un  Ser- 
«  timent  que  j'étoisen  tout  fers  intérefleà  trouver  \  rai.  »» 
«  Il  m'a  été  ,  p-ir  exemple,  impoffible  de  me  perfuader 
r>  que  les  évoques  aient  eu  originairement  le  pouvoir 
»»  d'accorder  ies  di  penfes  ,  dont  dix-huit  fiecles  ne 
«  fourniftem  pas  On  feu!  exemple,  &  Il  m'a  paru  à-peu- 
«  près  évident ,  que  les  empèchemens  de  mariage  ayant 
m  été  établis  par  des  loix  de  Véglifc  univerfelle  ,  il  repu- 
«  gnoit  que  ch-.que  évoque  dût  avoir  originairement  le 
«  droit  de  difpenfer  de  ces  loix  ;  puifque  c'elt  une 
m  maxime  de  droit  naturel,  que  l'inférieur  ne  peut  dif* 
«  penfer  dans  la  loi  de  Ion  fupérieur  fans  l'aveu  de 
«  celui-ci.  «  , 

*  II  faudroit  donc  que  les  évêques  prouvaient  que 
«  l'églife  leur  eût  donné  le  pouvoir  de  difpenfer  dans 
«  les  loix  fufdites.  Or  comment  le  prouveroier.t- ils  . 
vi  puifque  ,  de  conceflion  expreffe  ,  il  n'en  exiite  ceitai- 
«  nement  point ,  &  que  bien  loin  que  la  coutume  parle 
•>■>  en  leur  faveur ,  ils  ne  pourroient  pas  même  alléguer  un 
w  Seul  exemvle  d'une  difpenfe  accordée  par  aucun  d'eux, 
n  à  moins  qu'il  n'y  fût  autorifé  par  le  consentement  tx- 
*  près  ou  préfumé  du  Souverain  pontife  ,  à  qui  ce  drt  ic 
?»  appartient  ,  fi  ce  n'eft  •♦  raifon  de  la  plénitude  de  puif- 
«  ùnce  Spirituelle  attachée  par  Jefus-Cbrilt  même  à  la 
»i  prééminence  de  Son  fie^e  ,  au  moins  par  délégation  de 
«  l'églife  :  délégation,  laquelle,  au  cas  qu'il  en  eût 
ii  befbih  ,  Seroit  Suffisamment  prouvée  par  le  confiant 
«  ufage  reconnu  pour  légitime  dans  tuus  les  tems  &  tous 
»  les  Heux.  " 
»*  Ce  n'eft  donc  point  le  pape  qui  a  dépouillé  les  évê- 
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qu'en  cas  de  difficulté,  pour  lavoir  fi  une  caufe  dévoie 
être  cenfée  civile  ou  eccléfialtique  ,  chacun  des  em- 
pereurs élus  promettroit  d'interpofer  les  bonsofiices 

«  quesdu  pouvoir  de  difpenfer  ;  les  évoques  eux-mêmes 
»  ne  s'en  font  point  dépouillés,  puifqu'ils  ne  l'ont  jamais 
»  eu.  L'impuiliànce  où  ils  ont  profelîe  jufqu'ici  être  à 
»  cet  égard  ,  n'eft  l'effet  d'aucune  réferve  ,  mais  de  la  loi 
s»  naturelle  ,  qui  dais  tout  genre  de  gouvernement ,  met 
»  les  difpofitions  faites  par  la  puiflance  fuprême  au-delfus 
»1  des  atteintes  des  fupérieurs  d'un  moindre  rang,  qui 
»  lui  font  fubordonnés.  m 

n  Cette  raifon  jointe  à  plufienrs autres,  dont  le  détail 
«  fatigueroit  V.  A.  R. ,  me  paroifiant  péremptoire ,  m'a 
n  déjà  mis  dans  l'impoflibilité  de  me  conformer  aux  ordres 
v  de  S.  M.  I.  quant  à  l'octroi  des  difpenlés  en  mon 
m  propre  nom.  « 

»  Pour  entrer  cependant  dans  fes  vues  qui  m'ont  fem« 
«  blé  être  d'empêcher  que  fes  fujets  n'envoyaiTent  de 
ii  l'argent  à  Rome,  j'ai  fait  à  fa  fainteté  des  inltances 
«  réitérées,  pour  qu'elle  voulût  bien  étendre  l'induit 
ii  qu'elle  a  la  bonté  de  m'accorder  de  cinq  ans  en  cimj 
«  ans ,  à  tous  les  empêchemens  qui  ne  font  pas  de  droit 
«  divin.  Mais  le  faint-pere  n'a  pas  trouvé  qu'il  étoit  de 
ii  fa  prudence  de  déférer  à  ma  demande  ,  apparemment 
ii  parce  qu'il  en  redoutoit  des  fuites  préjudiciables  à  fort 
»i  autorité ,  déjà  prefque  réduite  à  rien  ,  &  par  conféquent 
ii  funefte  à  l'églife  même  ,  à  laquelle  cette  autorité  tem- 
ii  péiée  par  les  canons,  eft  eifencielle  par  l'inftitution 
«  même  de  Jefus-Chrift.  n 

ii  Quoi  qu'il  en  fuit  des  raifons  qui  ont  empêché  le 
ii  pape  de  condefeendre  à  ma  prière  ,  lui  feul  étant  incon- 
«  teftab'.ement  en  pofleflion  d'accorder  des  difpenfesen 
«  fait  d'enipêchemens  dé  mariages,  foit  par  lui-même, 
ii  foit  par  ceux  qu'il  délègue  à  cet  effet ,  je  violerois ,  en 
ii  l'y  troublant ,  les  loix  de  la  juftice  ,  que  je  ne  voudrois 
ji  erfreindre  à  l'égard  de  perfonne  ,  &  moins  encore  à 
ii  l'égard  du  père  commun  des  fidèles  ,  à  qui  je  dois  même 
»i  en  vertu  de  ma  religion  ,  des  fentimens  particuliers 
«  d'amour,  de  refpecl  &  de  foumiflion.  n 

«  Tout  ce  que  je  puis  donc  faire  pour  témoigner  à 
»  S.  M. cumbien  je  deûie  de  lui  plaire,  c'eil  de  m'en» 
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auprès  du  faint-fiege  ,  pour  en  obtenir  une  déclaration 
amiable  i  ainfi  qu'il  le  voit  dans  la  dernière  capitula- 
tion ,  conforme  en  cela  avec  les  précédentes  (  art.  i  4, 
§§.  4  &  5).  Cette  limitation  avoit  déjà  été  conteftée 
dans  les  recès  des  ans  1654  &  1658  ,  fous  la  protef- 
tation  cependant  du  nonce  S.  Félix  ,  &dans  un  autre 
recès  de  l'an  1662  ,  pareillement  fous  la  proteftatioa 
de  l'évêque  de  Paderboro.  » 

n  Mais  pour  pafler  maintenant  fous  filence  ,  ce  qui 
fut  fait  alors  contre  cette  nouveauté,  vous  fentez 
aflei ,  très-venérable  frère  ,  que  l'empereur  oblig*.'  lui- 
même  par  fon  ferment  d'oblerver  les  capitulations, 
n'a  voulu  ni  pu  établir  une  loi  coaclive  pour  tout  l'em» 
pire,  par  laquelle  il  aboliroit  contre  les  loix  fonda- 


it Ëtget  pour  ma  perfonne  à  faire  venir  à  mes  frais  les 
m  difpenfes  auxquelles  mon  induit  ne  s'étend  pas,  toutes 
n  les  fois  qu'elles    feront  follicitées   par   f  -   ert 

a  vertu  de  motifs  de  quelque  nécellité  ou  utilité  pi 
m  que  ,  conformément  à  l'efprit  de  l'ancienne  difetpline 
n  de  l'églife  ,  &  toutes  les  fois  que  je  les  accorderait  moi- 
i>  même  ,  fi  j'en  avois  le  pouvoir,  n 

n  Je  me  Hutte  que  V.  A.  R.  voudra  bien  difpofer  S.  M. 
m  I  recevoir  favorablement  ma  prélente  déclantioa  ,  & 
»  la  conjurer  de  ne  pas  infifler  davantage  à  me  faire  ex- 
h  pédier  en  mon  nom  des  difpenfes  ,  qui  félon  moi  Se  birn. 
«  d'autres  feroient  nulles  ,  ainfi  que  les  mariages  qui  s'en 
»  Cuivraient.  h 

(  Ces  lettres  ont  paru  imprime".'  ^rentes  feuillet 

C"  brochures  ,  Çf  n'ont  jamais  iti  contredîtes .  La  première  , 
fuivie  d'une  autre  £>  de  deux  réponj'es  de  S.  AI.  I.  ,  a 
d'abord  été.  imprimée  à  Vienne',  enfuite  dans  les  Nou- 
velles eccléfiaitiques  ,  les  (  >bfer  varions  fur  les  rrircir es  , 
Z"C.  CfC.  Les  deux  dernières  font  relatives  au  tems  où. 
l'empereur  voulait  que  les  évéoues  difpenfaffent  de  leur 
autorité  ;  mais  le  monarque  ne  tarda  pas  à  revenir  de  cette. 
réjotution,  comme  nous  t'avons  dit .  r  11 .  S.  A.  E. 

avait  écrit  au  pape  ,  dans  les  mêmes  Jentimens ,  &  en  reçut 
un  bref  qui  l'y  confirmait  ;  mais  ces  diverjis  pièces  nous 
/nencroient  trop  loin). 
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mentales,  tant  de  régliTe  que  de  l'empire  même,laju« 
rifdiclion  des  nonces.  « 

»  11  eft  inutile  après  des  démonftrations  aufTi  claires 
&  auffi  impofantes  ,  de  vous  rappeller  l'exemple  écla- 
tant, que  vous  avez  fous  les  yeux  ,  de  l'électeur  Pala- 
tin, un  des  principaux  membres  de  l'empire  :  ufant  de  la 
liberté  ,  qu'on  laifle  entière  à  chacun  ,  &  rendant  à  ce 
faint  liège  un  hommage  ,  que  les  évêques ,  nos  vénéra- 
bles frères ,  lui  doivent  à  bien  plus  de  titres  ,  il  a  voulu, 
établir  un  nonce  ,  qui  pour  la  plus  grande  utilité  de 
fes  peuples ,  jouît  dans  tous  fes  états  Palatins  &  Bava- 
rois, delà  jurifdittion  accoutumée,  lequel  nunce  eft 
reconnu  par  différens  évêques  &  prélats  d'Allemagne  , 
&  même  par  les  rujets  catholiques  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  membre  des  plus  diftingués  de  l'empire. w 

»»  C'eft pourquoi,  vénérable  frère, puifque  vous  pro- 
teftez  d'être  porté  par  l'inclination  la  plus  fincere  à 
fecnder  dans  fon  nouvel  emploi  par  vos  bons  offices 
l'archevêque  &  nonce  ci-deffus  nommés  ,  vous  ne 
devez  à  l'occafion  de  la  prédite  lettre  circulaire,' 
vous  abandonner  à  aucune  crainte  que  vos  droits  or- 
dinaires fuient  altérés,  cela  ne  pouvant  nullement 
arriver,  tan'ts  'que  le  nouveau  nonce  n'a  d'autre 
autorité  que  celle  qui  a  été  exercée  jufqu'à-préfent 
par  fes  ^rédéceffeurs,  fans  qu'il  foit  arrivé  aucun 
préjudice  aux  droits  des  ordinaires.  » 

m  De  plus ,  nous  avons  expreffément  recommandé 
audit  ncnce  de  fje  concerter  tellement  avec  vous  &  les 
autres  évêques,  qu'il  régnât  toujours  entre  tous  une 
parfaite  harmonie  :  en  déférant  ainfi  à  notre  volonté 
&  aux  loix  de  l'églife  &  de  l'empire  ,  vous  aurez 
à  votre  portée  ,  une  perfonne  ,  qui  en  notre  nom  dé- 
fendra &  protégera  vos  droits  ;  vous  fervirez  utile- 
ment la  religion  ,  &  conferverez  à  vos  peuples  un 
avantage  que  le  faint-fiege  a  foin  de  leur  procurer  par 
fes  nonces  à  fes  propres  dépens  ;  avantage  reconnu  & 
fenti  par  Hontheim  lui-même  dans  fon  Hifîoire  de 
Trêves,  tom.  2,  ad  Dijfert.  Sacuîi  XP7,  §•  10, 
page  540   » 
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m  Que  fi  en  qualité  de  iulîVagant  de  l'évoque  de 
Salzbourg  ,  vous  embralfiez  le  parti  de  ceux  qui 
contrarient  nos  vues  ,  outre  la  violation  de  votre  fer- 
ment,  la  tranfgreffion  d;s  loix  de  l'églife  &  de  l'em- 
pire &  votre  oppofition  au  bien-être  public  ,  vous 
encourriez  des  dangers  ,  dont  vous  ne  fauriez  trop 
foigtieufement  vouspréferver  (f)  ,  non-feulement  en 
ce  que  vous  vous  fouftrairiez  à  l'autorité  du  faint  fiege 
&  de  les  nonces  ,  laquelle  ne  blefle  certainement  en 
rien  la  liberté  germanique,  mais  en  portant  la  fou- 
miiïïon  envers  votre  métrupulitain  au-delà  des  bornes 
prefcntes  par  l'églile  universelle  \  &  certes  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  s'apperçoive  que  les  efforts  i\&s  oppo- 
fans  tendent  à  ce  but  (g).  Mais  nous  fommes  tellement 

(/)  Ce  danger  regarde  fur-tout  d'abord  la  foi ,  comme 
il  conite  par  l'hiitoire  du  métropolitain  Truchfès ,  &  de 
plufieurs  autres  ,  qui  trés-vraifemblement  auroient  en- 
traîné leurs  fulïragans  dans  le  même  malheur,  s'ils  avoient 
eu  fur  eux  toute  l'autorité  ,  que  les  changemensde  dif- 
cipline  ,  les  concordats  ,  l'etabliifement  des  nonciatures 
leur  ont  ôtée  ,  &  qu'ils  prétendent  aujourd'hui  reflufciter. 
On  elt.  bien  convaincu  que  les  quatre  illuitres  métropoli- 
tains, &  nommément  le  fucceifeur  de  Truchfès,  font  bien 
éloignés  des  difpofitions  de  coeur  &  d'efprit  qui  ont  pré- 
paré la  chute  de  ce  prélat.  Mais  le  prélent  ett  un  garant 
peu  fur  de  l'avenir  ;  ce  qui  ett  arrivé,  peut  arriver  encore. 

(g)  Selon  l'ancien  droit,  fondé  fur  les  déerétales,  fur 
l'ufage  ,  la  pofleflion  plus  ou  moins  confolidée  ,  les  mé- 
tropolitains peuvent  exercer  une  jurifdidion  immédiate 
fur  les  fujets  de  leurs  fulïragans  ,  quand  il  s'agit  de  réfor- 
mer une  coutume  qui  leur  paroit  mauvaife,  répandue  dar.s 
la  province  ;  ils  peuvent  fe  fervir  du  même  droit ,  lorf- 
que  les  fujets  d'un  fuffragant  les  troublent  dans  l'exer- 
cice de  leur  puilTance.  Comme  préfidens  du  concile  delà 
provir.ee  ,  ils  connoiiler.t  aulli  des  caufes  criminelles  des 
évêques.  Ils  ont  le  droit  de  vifiterpar  eux-memes  les  di(>- 
cefes  de  leurs  fulïragans  ,  &  ils  le  faifoient  autrefois  très- 
exactement  :  Innocent  IV  déclare  que  les  archevêques, 
après  avoir  fait  la  vifite  de  leur  diocefe  ,  peuvent  vifiter, 
dans  toute  leur  province,  les  villes,  les  villages,  les 
évêques,  les  chapitres ,  les  monafteres  j  ils  doivent  en- 

F 
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•convaincus  de  votre  attachement  envers  nous  &  le 
fiege  apoftolique  ,  &  de  l'étendue  de  vos  lumières , 
que  nous  ne  doutons  nullement  que  vous  ne  défériez 
à  nos  préfentes  exhortations  ,  d'autant  plus  que  vous 
pouvez  être  affuré  qu'en  cas  d'abus  ou  de  violations 
des  droits  compétans  aux  archevêques,  évêques  ou 
princes  de  l'empire  ,  nous  nous  empreflerons  d'em- 
ployer notre  autorité  pour  les  réparer  ;  c'eft;  pour- 
quoi nous  confirmons  par  la  préfente,  la  déclaration 
qu'Alexandre  VII  fit  faire  à  la  diète  en  1658  ,  par  le 
nonce  S.  Félix  ci-defius  nommé.  C'eft  dans  cette  con- 
fiance que  nous  vous  donnons  à  vous  &  aux  peuples 
confiés  à  vos  foins  notre  bénédiction  apoftolique  , 
comme  un  gage  de  l'affection  finguliere  de  notre  cœur 
paternel  envers  vous.  Donné  à  Rome  le  18  octobre 
de  l'an  1786,  de  notre  pontificat  le  12e. 

joindre  aux  évêques  d'informer  juridiquement  des  crimes 
dont  il  s'eft  répandu  quelque  bruit ,  châtier  les  coupables 
fi  l'évêque  a  négligé  de  le  faire  ,  &c.  &c.  Il  n'y  avoit 
pas  jufqu'à  l'étiquette  à  garder  vis-à-vis  des  métropoli- 
tains ,  qui  ne  fût  très-gênante  pour  les  évêques.  Les  vi- 
fites  qu'ils  étoient  obligés  de  leur  rendre  ,  étoient  regar- 
dées comme  une  efpece  d'hommage  ,  auquel  l'on  ne  pour- 
voit déroger  fans  des  raifons  graves.  Le  pape  Innocent  IV 
fe  plaint  de  ce  que  l'évêque  de  Poitiers  n'avoit  jamais 
rendu  de  vifite,  à  Ion  archevêque.  Lambert  ,  évêque 
d'Arras,  s'excufe  fur  l'état*  de  fa  fanté,  de  n'avoir  point 
vifité  l'églife  de  Rheims  &fon  prélat  ,  &c.  Et  pour  qu'on 
ne  penfe  pas  que  ces  ufages  ou  ces  droits  foient  aujour- 
d'hui regardés  par  les  métropolitains  comme  furannés  , 
on  a  eu  foin  de  fontenir  tout  récemment  dans  unethefe 
folemnelle  défendue  dans  la  nouvelle  univerfité  de  Bonn  , 
que  la  NovelU  XI  de  Juftinien ,  qui  met  les  évêques  plus 
bas  au-deflbus  du  métropolitain  que  les  curés  ne  le  font 
au-deffous  des  évêques,  avoit  force  de  loi  en  Allemagne, 
&  devoit  y  être  mife  en  exécution.  Il  ne  faut  donc  pas 
e'étonner  de  la  répugnance  que  témoignent  la  plupart 
des  évêques  à  rentrer  fous  un  joug  ,  qui  plus  d'une  fuis 
?.  paru  infupportableà  leurs  prédéeefîeurs,  &  qui  a  caule 
de  grandes  difputes ,  comme  il  appert  par  une  multi- 
-tude  d'exemples  confinés  dans  l'hiltoire  de  l'églife, 
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Extrait  d'une  Lettre  de  S.  A.  S.  le  P.  de*** 
au  P.  de***  ,  en  date  du  1 4  janvier  1  joj. 

»  V  Ous  allez  vous  étonner,  mon  cher  ami ,  fi  je  vous 
dis  que  la  difpute  élevée  entre  les  trois  électeurs  &  le 
nonce  de  Cologne  ,  ne  nous  eft  point  du  tout  étran- 
gère ,  qu'elle  regarde  de  très-près  les  fouverains  fécu- 
liers  de  l'Allemagne  ,  &  que  fi  nous  aimons  notre  peu- 
ple ,  nous  devons  y  intervenir.  Cela  vous  paroît 
étrange ,  &  cependant  je  crois  que  cela  eft  bien  clair. 
Vous  favez  que  tandis  que  le  nonce  réclame  les  canons 
du  concile  deTrente,  les  trois  électeurs  prétendent  dif- 
penfer  de  ces  canons  après  avoir  reconnu  pendant 
deux  fiecles  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  (A).  En  vertu 

{h)  Comment  auroient-ils  pu  penfer  différemment , 
vu  l'évidence  de  l'axiome,  que  l'inférieur  ne  peu:  dif- 
p enfer  dans  la  loi  du  fupérieur ;  axiome  reçu  dans  tous 
les  genres  de  jurifprudence  ,  &  refplendilfant  des  lu- 
mières de  la  plus  pure  raifon.  L'églife  univerfelle,  les 
conciles  généraux  ne  font-ils  pas  fupérieurs  aux  évêques  ? 
L'églife  univerfelle  n'a-t-elle  pas  réglé  que  le  pape  don- 
neroit  ces  difpenfes?  Les  trois  électeurs  n'ont-ils  pas 
reconnu  conftamment  cette  vérité  ,  &  par  le  fait  &  par  des 
demandes  expreifes?  Et  quand  au  congrès  d'Ems,  il  s'elt 
agi  d'abroger  l'abftinence  du  vendredi  &  autres  articles, 
les  envoyés  de  Cologne  &  de  Trêves  ne  s'y  font-ils  pas 
oppofés  précifément  parce  que  les  évequts  ne  pouvoient 
abroger  ce  qui  avoit  la  fanclion  de  l'églife  univerfelle  ?  Et 
un  des  trois  électeurs  n'a-t-il  pas  dit  l'année  dernière 
dans  une  grande  &  illufire  afîemblée  ,  qu'j/  abrogerait  cette, 
abflinence  ,  s'il  croyoit  qu'il  pût  défaire  les  loix  de  l'églife 
univerfelle  ?  Et  la  matière  des  facremer.s  &  de  l'union  con- 
jugale n'eft-elle  pas  eflenciellement  plus  grave  que  celle 
de  l'abftinence  ?....  Ce  que  c'eft  que  la  pauvre  logique  hu- 
maine quand  une  fois  on  a  ébranlé  les  principes  qui  doivent 
en  affermir  la  marche  fc  en  affine:  les  conféquencesl 
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de  celte  nouvelle  prétention  à  eux-mêmes  incon» 
nue.jufiu'à  la  date  actuelle  (/),  ils  vunt  diftribuer 

(/)  Sans  m'arrêter  davantage  à  cet  aveu  confiant  des 
trois  archevêques,  jufqu'en  l'année  1786;  on  n'a  qu'à 
lire  le  fage  &  judicieux  Cabaffut,  prêtre  de  l'Oratoire, 
qu'on  ne  foupçonnera  point  de  préventions  ultramon- 
tajnes,&  que  d'excellens  critiques  ont  mis  au  premier 
rang  des  canoniftes  François  ,  Not.  Ecchf.  Sac.  16.  où  il 
prouve  qu'aucun  évêque  ne  peut  difpenfer  en  cette  ma- 
tière ,  fans  un  mépris  infoutenable  des  conciles  &  des 
pontifes.  Non  sine  intolerabili  conciliorum  roma- 
morumqub  pontificl'm  despectu.  —  On  peut  voir  en- 
core le  favant  ouvrage  de  Solier  7  imprimé  à  Touloufe  en 
1692,  fous  ce  titre  :  L'opinion  des  Canonif.es  que  le 

PAPE  SEUL  PEUT  DISPENSER  SUR  L'EMPECHEMENT  DI RI- 
MENT du  mariage. ——Jean-Baptifte  Riganti ,  dans  fes 
Commentaires  Jur  les  règles  de  la  Chancellerie  apofiolique  , 
i'iit  mention  de  divers  conciles  de  France  ,  en  particulier 
de  celui  de  Tours  en  1583 ,  de  celui  de  Touloufe  en 
1590  ,  de  celui  de  Narbonne  en  1609  ,  qui  ont  réprimé 
«l'audace des  évêques  qui  prétendoient  accorder  ces  dif- 

penfes La  congrégation  des  cardinaux  ,  établie  oour 

l'explication  &  le  maintien  du  concile  de  Trente  ,  s'ex- 
prime ainfi  fur  le  ch.  5  de  la  24«  fefT.  Epifcopus  authori- 
tate  ordinariâ  non  habet  facultatem  in  gradibus  affinitatis 
j'zu  confanguinitatis  a  jure  prohibais  contrahentes  matri- 
monia  difpenfandi.  —?-  Difputatum  à  Patribus  Tridentinis, 
dit  Charles  Gagliardi  ,  jurifconfulte  de  Naples  ,  ferunt 
acla,  utrum  falubrius  j'oret  epifeopis  quam  papa  façultatem. 
difpenfandi  reftrvare  ?  Pontifex  Pius  IV ,  pra  cateris 
annuebat  ut  confanguinitas  in  quarto  gradu  ,  quia  frequen- 
ùor ,  q  pond  fit  is  refervanor.ibus  eximeretur ,  eam  arbitrio 
'soporum  dimittens.  jît  fynodo  magis  placuit fententia 
X.Iarçi  Antanii  Bobbtt  ,  Augufiani  epifeopi  Çr  Sabaudice 
ducis  legafi ,  qui  cenfuit  tpifcopalem  difpenfandi  faculta~ 
tem  \n  eo  fanguinis  gradu  fore  quàm  maxime  qdvtrfam 
communi  objeclo  votoque  patrum  indulgendi  raro  dijpen- 
Jatiçnes  ;  p router e à  quod  multb  plures  &  crebriores  ab  epif- 
içpis-  procul- diibio  datum  tri  animadverteret }  quàm  ab  uno 
guantutulibe*  laTgiJfmo  pontifîce.     Inft.  Jur.   Can.    /.    3. 

îi ,  On  peut  voir  la  vérification  exafte  de  cette  rela-» 
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force  difpenfes  au  quatrième  ,  troifieme  &  fécond  de- 
grés i  fi  les  évêques  refufent ,  comme  ils  le  doivent ,  les 
métropolitains  y  fuppléeront,  &  répandront  la confu- 
fion  parmi  mes  fujets,  les  vôtres,  &  en  général  parmi 
les  peuples  de  l'empire  Germanique.  Celaelt  aifé  à  con- 
cevoir. Selon  le  concile  de  Trente  ,  ces  mariages  font 
nuls,  les  enfans  font  illégitimes  »  feion  la  nouvelle  doc- 
trine des  métropolitains ,  formellement  contredite  par 
le  pape  régnant ,  il*  (ont  bons  &  valides.  Jugez  que  de 
procès  &  de  conteftations  parmi  mon  bon  peuple.  Ju- 
gez de  ma  défolation,  fi  en  parlant  à  un  de  mes  fujets  , 
je  ne  puis  favoir  fi  je  parle  à  un  enfant  légitime  ou  à  un 
bâtard.  Et  quand  vous  &  moi,  quand  tout  le  corps 
Germanique  voudroit  civilement  légitimer  ces  ma- 
riages, les  nations  qui  s'en  tiennent  au  concile  de 
Trente,  les  Polonois,  les  Italiens,  les  Efpagnols  , 
toutes  les  fois  qu'il  s'agiroitde  quelque  fucceflion  ,  de 
quelque  afFaire  de  parenté  ,  relatives  à  notre  Germa- 
nie, regarderoient  nos  enfans  comme  des  bâtards, 
contefteroient  l'héritage  ,  la  propriété  &  tout  ce  qui 
tient  enfin  à  l'union  conjugale  ,  ce  grand  objet  de  la 

tion  dans  Paleotti ,  A cla  Concil.  Trid.  ad  ditm  z?  aug. 
1563  ;  dans  le  card.  Pallavicin,  /.  23.  c.  p.  n.  1?.  &c.  &c. 
Les  décrets  des  princes  féculiers ,  celui  de  l'empereur  en 
particulier  que  nous  avons  cités  ci-defl'us,  pag.  n,  font 
d'accord  fur  ce  point  avec  la  doctrine  des  canoniftes  &  du 
concile  de  Trente. . . .  Dans  un  tems  où  l'ignorance ,  l'a« 
dulation  ,  la  lâcheté  ,  l'ébranlement  de  tous  les  principes, 
ont  rendu  lesdécifions  arbitraires,  on  trouvera  fans  doute 
des  gens  qui  parleront  au  gré  du  pouvoir  le  plus  voifin  & 
dont  ils  ont  le  plus  à  attendre  ;  mais  encore  une  fois 
(car  il  faut  aujourd'hui  répétera  rebattre  jufqu'à  la  plus 
:  nommante  fatigue  les  vérités  les  plus  vulgaires) ,  quand 
ils  parviendroient  à  donner  à  l'erreur  un  air  de  vraifem. 
blance  ,  où  fera  la  certitude  néceffiire  pour  procéder  en 
fait  de  facrement  ^  de  mariage  ?  Ii  faudra  auparavant 
conftater  que  les  trois  électeurs,  les  évêques ,  les  rois, 
les  théologiens ,  les  canoniftes  n'ont  eu  jufqu'ici  ni  favoir 
ni  bons  fens  ;  &  cette  tâche  fera  au  moins  aufli  difficile 
que  groffierc  &  brutale. 
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politique  &  de  la  religion  ,  cette  bafe  fondamentale 
de  la  fociété  civile,  fur  laquelle  la  moindre  varia- 
tion, la  moindre  différence  ,  font  naître  des  incon- 
véniens  redoutables.  Quant  à  moi ,  comme  fouverain 
de  mon  pays  ,  je  m'oppoferai  fortement  à  de  fi  perni- 
cieufes  nouveautés  ;  mais  ceux  qui  ont  des  évêques 
dans  leurs  états  font  particulièrement  intérefles  à  ne 
pas  permettre  qu'ils  foient  fubjugués  par  les  métro- 
politains ,  non-feulement  dans  la  crainte  de  voir  re- 
nouveller  les  anciennes  difputes  aufii  funeftes  à  l'hon- 
neur de  l'églife  qu'à  la  tranquillité  publique  ,  mais 
encore  pour  ne  pas  voir  un  métropolitain  impérieux 
&  tracaflier  (  car  il  peut  certainement  y  en  avoir 
de  ce  caractère  )  ,  venir  inquiéter  les  évêques  du 
pays,  les  humilier,  les  gourmander,  provoquer  & 
alimenter  la  difcorde  entre  lui  &  fes  inférieurs  ,  ré- 
former fes  réglemens ,  accorder  les  difpenfes  qu'il 
aura  refufées,  &c.  &  renouveller  enfin  les  fcenes  que 
l'oubli  avoit  enfevelies ,  &  qu'apparemment  on  eft 
jaloux  de  reproduire  pour  Tillurlration  du  fiecle  (£)•  » 

(£)  Ce  font  fans  doute  ces  confidérations  &  l'intérêt 
«jue  les  princes  féculiers  de  l'empire  ont  à  la  confervation 
des  nonciatures  ,  qui  ont  fait  dire  à  S.  M.  I. ,  qifil  falloit 
attendre  ï*  accord  des  évêques  &  des  princes  temporels  fur 
cet  article.  S.  M.  a  ajouté,  qu"1 'elle  appuyeroit  les  prétentions 
des  métropolitains,  qu'ils  prouveroient  être  justes. 
Or ,  partout  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  ne  paroît  pas 
que  cette  preuve  fe  produira  dans  un  jour  bien  fatisfaifant. 

m  O  Eglife  Romaine  (  scierie  Fenelon ,  cet  illuftre. 
modèle  des  métropolitains  ),  «û  cité  fainte  ,  ô 
»*  chère  &  commune  patrie  de  tous  les  vrais  Chrétiens  ! 
»*  il  n'y  a  en  JEsus-Christ  ni  grec ,  ni  fcytlie  ,  ni  bar- 
m  bare  ,  ni  juif,  ni  gentil.  Tout  fait  un  feul  peuple 
?»  dans  votre  feiu;  tous  font  concitoyens  de  Rome  ,  & 

m  tout  Catholique  eft  Romain Mais  d'où  vient  que 

m  tant  d'enfans  dénaturés  méconnoiffent  aujourd'hui 
o»  leur  mère,  s'élèvent  contr'elle  &  la  regardent  connu* 
«  une  marâtre  ?  D'où  vient  que  foa  autorité  leur  donne 
*»  tant  de  vains  ombrages  ?  n 
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Lettae  à  routeur  du  Véritable  État  ,  &c 
&  des  Notes  fur  le  Mandement  de  S.  A .  E, 
V  Archevêque  de  Cologne  ,  &  fur  le  Refcrlt 
du  Confeil-Auliaut ,  relativement  aux  Non» 
ciatures. 

Bonn  ,  le  19  mars  i,*^. 

J  E  ne  fais  fi  je  m'adrefle  bien  ;  mais  fur  l'opinion  pu- 
blique qui  vous  attribue  trois  écrits  qui  font  du  bruit 
dans  nus  cantons  ,  j'ai  cru  que  je  ne  nfqnois  rien  de 
vous  communiquer  les  obfervations  de  la  critique  fur 
quelques  p-jfl'ages  qu'ils  renferment. 

1°.  Et  d'abord,  n'avez-vous  pas  vu  que  tous  vos 
raifonnemens  ,  toutes  vos  preuves  tirées  de  l'aveu  des 
trois  électeurs ,  &  de  Pillage  où  ils  étoient  de  recou- 
rir à  Rome  ,  portoient  à  faux  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  il 
eft  dit  dans  le  Mandement  de  l'électeur ,  qu'on  ne  re- 
courait à  Rome  que  pour  donner  au  premier  fiege  de 
l'églife  une  forte  de  déférence  &:  de  refyedt ,  &  nulle- 
ment, parce  qu'on  croyoit  ne  pouvoir  difpenfer  d'au- 
torité ordinaire  ? 

20.  Comment  avez- vous  pu  traiter  de  bavardage 
l'explication  qui  tend  à  reconnoître  des  ivêques  dans 
le  verfet  28  du  chapitre  XX  des  Actes  des  Apôtres  : 
Fofuit  vos  epifeopos  &c.  ?  Pouviez-vous  ignorer  que 
S.  Irenée  &  d'autres  écrivains  cékbres,  qui  ne  îa- 
yurdoier.t  pas  ,  avoient  adopté  cette  expl  cation? 

30.  Vous  dites  à  la  p3ge  8t  du  Véritable  État ,  en 
parlant  de  Vapofijfie  de  Truchsès  ,  que  ce  qui  eji  ar~ 
rivé ,  peut  arriver  encore.  Vous  n'avtz  fans  doute  pas 

A  s 
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fongé  combien  la  religion  &  la  pièce  de  l'électeur  ac- 
tuel écarte  cette  appréhenfion  i  &  je  veux  bien  croire 
que  c'eft:  une  diitrac~tion  de  votre  part. 

4Q.  Vous  vous  plaignez  de  ee  que  Us  citations 
manquent  dans  le  Mandement  de  S.  A.  E. ,  mais  plu- 
fieurs  de  ces  citations  fe  trouvent  dans  l'original  alle- 
mand, quoique  les  journaux,  gazettes  &  brochures 
qui  rapportent  ce  Mandement,  n'en  aient  fait  nulle 
mention.  Il  eft  vrai  que  cet  original  n'eft  connu  que 
clans  le  pays  ;  mais  vous  eufliex  fans  doute  pu  vous  le 
procurer  ponr  le  juger  dans  tout  fon  contenu ,  avec 
fes  vérifications  &  tes  preuves. 

5°.  Vous  faites  entendre  que  ce  Mandement  a  été  lu 
au  prône ,  au  milieu  du  facrifice  de  V Agneau  (p.  19). 
Vous  n'avez  donc  pas  eu  en  main  l'édition  allemande  ; 
car  il  eft  ordonné  aux  curés,  dans  un  Pofljcriptum ,  de 
ne  pas  le  publier  &  de  le  garder  pour  leur  inftrudtion 
perfonnellc. 

Voilà  les  observations  que  je  vous  communique 
fans  aigreur,  comptant  que  vous  les  recevrez  dans 
une  difpofuion  d'efprit  également  calme  &  équitable, 

Je  fuis  ,  cVc. 

J.  C.  H...; 


* 
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RÉPONSE. 

Je  reçois  toujours  avec  gratitude  des  obfervations 
honnêtes  &  modérées  ;  je  me  crois  obligé  d'y  ré- 
pondre ,  &  je  m'emprefle  d'acquitter  ce  devoir  à  l'é- 
gard de  celles-ci.  Je  le  ferai  le  plus  laconiquement  que 
je  pourrai. 

S'il  avoit  été  pofiible  de  croire  que  le  recours  conf- 
iant à  Rome  pour  les  difpenfes  matrimoniales,  étoic 
une  fiinple  expreflion  du  refpecl  pour  le  premier  fiege  , 
je  n'aurois  pas  refufé  d'admettre  cette  idée  d'un  hom- 
mage aufli  honorable  au  premier  pontife  des  chré- 
tiens qu'à  ceux  qui  le  lui  auroient  rendu.  Mais  le 
moyen  d'admettre  une  fuppofition  que  l'évidence  com- 
bat de  toute  part?  Non-feulement ,  on  ne  trouve  au- 
cun exemple  d'un  recours  femblable  à  Rome  ,  dans  les 
chofes  où  les  évêques  croient  pouvoir  difpenfer  par 
eux-mêmes  ;  mais  les  archevêques  ont  à  différentes 
fois  pofitivement  déclaré  ,  que  le  pouvoir  dont  il  eft 
ici  queltion  ,  ne  leur  appartenoit  pas  ;  ils  ont  déclaré 
que  c'eft  pour  ne  pas  l'avoir  qu'ils  recouroient  à  Rome, 
&  qu'ils  y  recourent  encore.  Je  dis  qu'ils  y  recourent 
encore.  Car  non-feulement  depuis  l'époque  du  congrès 
cVEms  ,  mais  depuis  le  décret  émané  contre  le  nonce 
apoftolique  ,  Téleclenr  archevêque  de  Trêves  a  de- 
mandé encore  les  faculiates  quinquennales  pour  fort 
A'iocde  d' d usbourg  (a).  Mï\$  fansraifonner  fur  un  aulfi 


Qa)  Pourquoi  plutôt  pour  Ausbourg  que  pour  Trêves  ? 
Un  archevêque  a-t-il  en  ce  genre  plus  de  pouvoir  qu'un 
é.vcque  ?  a-t-il  plus  d'autorité  fur  les  loix  de  l'églife  uni- 
verfelle  ,  fur  la  validité  des  facremens  ,  &c?....  Qui 
expliquera  de  telles  inconféquences  dans  un  prince  fage  , 
religieux  ,  julte&  pieux  ?  &  cela  dans  une  matière  suffi 
grave ,  aufli  importante  à  l'églife  &  à  l'état ,  que  la  le- 
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éclatant  exemple  ,  tout  récent ,  &  qui  décide  la  choie 
par  voie  de  fait ,  quoi  de  plus  formel  que  la  déclaration 
du  même  prince  dans  la  lettre  du  duc  Albert,  inférée 
dans  le  Véritable  Etat  (a)  ?  Quoi  de  plus  formel  que 
la  déclaration  .le  S  A.  E.  de  Cologne  ,  dans  ce  même 
Mandement ,  où  elle  revendique  ces  difpenfes  ,  &  où 
elle  convient  néanmoins  expreffément  qu'elle  &  fes 
prédéceffeurs  n'ont  jufqu'ici  difpenfé  qu'EN  vertu 

DES  FACULTÉS  QUINQUENNALES?  QllOl  de  pi  US  for- 
mel que  les  déclarations  du  Rituel  de  Cologne  ,  de 
ce  code  facré  des  rites,  ufages  ,  décidons,  perfua- 
fions  de  ce  grand  diocefe,  de  ce  monument  refpeéiable 
de  ce  qui  s'eft  fait  jufqu'alors ,  &  de  cette  impofante 
leglede  ce  qui  doit  conftamment  fe  faire  &  s'obferver? 
Lifons  d'abord  le  titre  de  cet  ouvrage,  revêtu  de  la 
fan&ion  de  tant  d'archevêques  de  Cologne  ,  &  voyons 
ce  qu'il  contient,  &  ce  que  les  curés  doivent  y  ap- 
prendre. 


gitimité  de  l'union  conjugale  ?. .  .  Trifte  fituation  des 
princes  ,  fur-tout  de  ceux  dont  l'ame,  pure  &  franche  ne 
peut  s'ouvrir  à  la  défiance,  qui  croyant  entendre  la  vé- 
rité ,  parce  qu'ils  l'aiment ,  autorifent  ,  fans  le  voir  & 
far.s  le  foupçormer  même  ,  des  défordres  qui  porteroient 
dans  leur  cœur  une  douleur  profonde  ,  fi  ceux  qui  s'y 
plaifent  &  qui  en  profitent  >  n'a  voient  foin  de  les  fouftraire 
à  leurs  yeux. 

(a)  Pag.  76,  première  édition.  La  féconde  édition  fe 
trouve  actuellement  chez  les  imprimeurs  &  libraires  qui 
ont  diftribué  la  première.  —  On  trouvera  dars  peu  chei- 
les  mêmes ,  un  Coup-d'œil  fur  le  Congrès  d'Emu 
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Cologne  ,  ou  Livre 
Pafloral  ,  contenant 
ce  qui  eft  relatif  au. 
minifier e  des  Curés  & 
Prêtres  ayant  charge 
.  <T âmes,  dans  Vadmi- 
ni ft ration  des  Sacre- 
mens  &  autres  céré- 
monies facrées  ;  pu- 
blié avec  des  aug- 
mentations &  correc- 
lions  par  ordre  &  au- 
torité de  Révérendif- 
fîme  &  SéréniJJime 
Jofeph  Clément,  Ar- 
chevêque de  Cologne, 
à  Vufage  de  V  Archi- 
dioceje  de  Cologne. 

A  Cologne  chez  Ser- 
vais Noethen,  imprimeur 

du  Séréniffime  Electeur  , 
l'an  1720. 

Recherchons  maintenant  tout  ce  qui  eft  relatif  a  la 
difpenfe  des  mariages ,  &  voyons  (\  le  code  des  arche- 
vêques de  Cologne  dépofe  en  leur  faveur  ou  en  celle  du 
nonce. 

Tit.    Des  empêchement  Tit.   De    impedimentis 

du  mariage  ypag.  701.  matrimonii ,  pag.  2c  1. 

»♦  Quant  aux  difpenfes  ••  QuoaJ Jijpenfationes 

»  touchantl'affinité^ilfaut  »»  in  affinitate ,jciendumeft 

m  fav<-<ir  d  abord  ,  que  fi  »  primù ,  fi  in  linece  col- 

»  l'affinité  a  lieu  dans  le  »  lauralis  gradu  fesunJo 


Ecclefiœ  ,  hue  eft, 
Liber  Pailoralis  ,in- 
quo  contineiunr  quae 
in  Sar  ramentis  admi- 
niftrandis  ,  aliifque 
ritibus  facris  pera- 
gendis ,  ad  parocho- 
rum  ac  facerdotum 
anîmarum  curam  ha- 
bentium  officium 
fpeclant  ;  jufiu ,  & 
audloritate  R  eve- 
rendiffimi  &:  Sere- 
nifïïmiD.D.Jofephi 
Démentis,  &c.  ad 
ufum  Archidiœcefis 
Colonienfis  recogni- 
ta ,  au&a  &  emen- 
datiùs  evulgata. 

Colonie  A grippiruzfumpt. 
Servatii  Noethen ,  Serenif- 
fimi  Eleâoris  typographi  , 
anno  1720. 


(  8) 


»  eut  remotioti  fit  affini- 

«  tas  ;  cum  fit  impedimen- 

3»  tum   juris    ecclefiaflici , 

»  poteji  dipenfare  S.  pa- 

»  nitentiaria  pro  foro  /n- 

fi  terno  ;  pontifex  pro  ear- 

»♦  xerno  m. 


Tir.  De  difpenfationi- 
bus  matrimonialibus  ,  & 
primùm  a  qiio  hx  peti  pof- 
fint  ?  pag.  204. 

h  Çuoad  impedimenta 
»  tantîtm  impedientia,epif~ 
>»  eopus  difpenfat  jure  or- 
»  dinario  ,  quia  hoc  tribuit 
m  ipfi  confuetudo  jam  re- 
»*  cepta.  Excipe  votum  per- 
*»  fecium  cajiitatis  perpe- 
u  tuer,&  votum  ingrediendi 
h  religionem  ,  quœ  ponti~ 
m  fex  fibi  exprejjc  refervat 
»»  extra  cafum  urgentis  ne- 
n  cejjîtatis  :  excipe  etiam 
h  fponfalia  jura  ta  &•  f.m- 
»  plicia ,  6'c.  «. 


Et  paulô  poft  ; 

î»  Quoad  impedimenta 
»»  abjolutè  dirimentia  ,  fi" 
»»  <?z/<r  difpenfabilia  funt , 
»»  y«r«  or  dinario  difpenfat 
h  folus  pontifex  u. 


«  fécond  degré  ou  dans 
«  un  degré  plus  éloigné 
m  de  la  ligne  collatérale; 
h  cet  empêchement  étanc 
»  de  droit  eccléfiaftique, 
»  la  facrée  pénitencerie 
m  peut  difpenfer  pour  le 
m  for  intérieur ,  &  le  fou- 
»  verain  pontife  pour  le 
»*  for  extérieur  **. 

Tit.  Des  difpenfes  ma- 
trimoniales ,  &  première- 
ment,  à  qui  Von  peut  les 
demanderl  pag.  204. 

»  Pour  ce  qui  eit  des 
»*  empêchemens  feule- 
h  nient  impédiens,  l'évê- 
»  que  en  difpenfe  de  droit 
m  ordinaire  ,  parce  que 
»»  l'ufage  reçu  lui  attribue 
»  cette  faculté  ,  excepté 
h  dans  les  cas  d'un  vœu 
«»  parfait  de  chafleté  per- 
••  pétuelle  ou  d'entrée  en 
»  religion  ,  que  le  fouve- 
»»  rain  pontife  ,  hors  une 
>»  nécelfité  urgente,  fe  ré- 
>»  ferve  exprelfément  ;  ex,- 
m  cepté  auffi  les  époufail- 
»♦  les  fimples  &  les  épou- 
»  failles  confirmées  par 
h  ferment,  &c.  m 

Et  un  peu  plus  bas  : 

»  Pour  les  empêche- 
»»  mens  abfolument  diri- 
»»  mens,  &fufceptibles  de 
»*  difpenfes,  il  n'y  a  que 
»  le  fouverain  pontife  qui 
h  les  accorde  ,  de  droit 
M  ordinaire  ••. 


<  0 
Ibidem ,  p*g.  205. 

joute ,  ii 
.j'un  voolaet  con- 
tracter mariage,  elt  dans 
le    cas    d'un   empêche- 
ment diriment  ;  l'évê.jue 
petit  juger  que  l'empê- 
chement  n'exilie  pas  ; 
que  ii  l'on  découvre  en- 
fuite  qu'il   y  ait  eu  un 
ible  cmpêcluinent, 
il  faut  recourir  à  la  dif- 
penfe  pontificale  ». 
Ibidem  ,  même  page. 
m  L'archevêque  de  Co- 
logne  peut  difpenfcr  , 
extraordinairement  ,  & 
pour  le  for  extérieur,  de 
quelques  empêchemens 
dirimeni  ,  en    xertu  des 
pouvoirs  à   lui  commu- 
niqués par  le  fouveraim. 
'  pontife  , pour  l  efpace  de 
1  cinq  ans,  après  lefquels 
1  il  doit  les  faire   renou- 
>  relier.  Or  ces  pouvoirs 
»  font  :  i°.  De  difpenfer  , 
»  pour  les  mariages  à  con- 

•  tracler,  dans  les  3e.  & 

•  4e.  degrés  (impies  & 
»  mixtes  feulement ,  avec 

•  les  pauvres  :  &  pour  les 
»  mariages  déjà  coVitrac- 

•  tés,  avec  les  hérétiques 

•  convertis,  même  dans  le 

•  fécond  degré  fimple  & 

•  mixte  ,  pourvu  qifil 
>»  îr'at  ceigne  en  aucune 
«  manière  le  premier  de- 
••  gré.    20.  De   difpenfer 


) 

Ib'd.  pag.  g 

«  In  mero  dubio  autem 
h  an  a  matrimonio  con~ 
h  trehendo  quts  prohibed- 
m  tur  impedimenta  diri- 
n  mente,  potejt  epifeopus 
h  declarare  non  fubejje  im- 
m  pedimentum  :  ji  tamen 
m    deinde    corr.:  re- 

t»    \erà    adtjje    irnptdimcn- 

m  tum  ,  opus  ejt  difpenfû" 
n  tione  pontifi.cn  »•. 

Ibid.  e&d.  pag. 

*»  Eitmordinariè   ,     «5* 
h  profoio  externo  ,  m  non» 
h  nullis  impedimentis  di' 
»»   rimentibut    arckiepijco- 
»  pus   Colonienfis   in   vim 
h  f.cultatum  fibi   a    pon- 
h  tiHce  communicatam  ad 
«  quinquennium     ,     que* 
»  e'apfo  Romx  rénovan- 
te das  illas  curare  débet  , 
"   difpenfarepote/l.  Facul- 
h   tates     autem     prted 
n  funt  hx  :    1  °.   Difpen- 
m  fandi  m  tertio  &•  quarto 
»  graiu  fimplici   &   mina 
m  idntùm    cum  pauperibus 
m   in  contrah-ndis  :  m  .. 
m   tradis  reru  .  cum  ha:reii- 
h   cis  converfis  ,  eiiim   in 
»  fecundo  fimplici  5'  mixtv, 
m  dummodb     ni/L'o    mo\lo 
♦»  attingat    primum    gra- 
h  dum  ,    6  c.   cu    Difpen» 
*  fir.di  fuper impedintento 
m  public*  honcjfdtis  ,  f/c. 
M  iy-    :»per  impedimer.t" 
B 


.c  I 

m  criminis ,  t>c.  40.  in  im- 
m  pedimento  cognationis 
v>  fpiritualis,praterlevan- 
m  tem  ,  6"  Uvatum  ,  &c  «. 


Tit.  Quomodè  facienda 
fit  fupplicatio  pro  difpen- 
fat;onibus  in  fcro  externo? 

i°.  Pag.  212  &  feqq. 
V  r  a  fer  ibuntur  formula  Ji- 
verfee  juzta  diverfitatem 
eau /arum  petendi  afummo 
pontifice  difpenfationes  ; 
fingulifque  formulis  expri- 
miturj'upplicatio  difpenfa- 
tionis  ab  impeJimento  ter- 
tii  &  qua.ru  gradusfimpli- 
cis  &  mixti. 


2°.  Pag.  219.  Fit  tran- 
fitus  ad  formulas  petendi 
difpenfationes  ab  epifeo- 
pis  ,   ht  fequitur  : 

m  Extra  curiam  (  Rcrna- 
«  nom)  verb  ,  apud  epif- 
»  copum  ,  feu  alium  qui 
«  habet  a  fede  apoftolica 
»i  Fucultatem  ,  difpenfandi 
-n  in  tertio  &  quarto  fim- 
m  plici  &  mixto  gradu  , 
*t  enni  pauperibus  ,  6e.  «. 

Deinde  additur  : 

»  Formula  fupplicandi 
m  apud  epifcopuni  eft  ea- 
h  dem  »    çua  fupplicatur 


»  dans  l'empêchement  de 
«  bienféance  publique  5 
m  30.  dans  celui  du  crime  ; 
»♦  4Q.  dans  celui  d'alliance 
»♦  fpirituelle,  excepté  en- 
»»  tre  le  parrain  ou  la  mar- 
h  raine,  &  l'enfant  levé 
»♦  par  eux  ,  &c.  «. 

Tit.  De  quelle  façon 
il  faut  dreffer  la  fupplique 
pour  obtenir  difpenfe  dans 
le  for  extérieur  ? 

i?.  Pag.  212  &  fui- 
vantes.  Sont  preferites  fé- 
lon la  différence  des  cau- 
fes  ,  différentes  formules 
pour  demander  les  difpen- 
fesau  fouverain  pontife  i  & 
Ton  trouve  exprimée  dans 
chacune  ,  la  demande  pour 
difpenfe  dans  l'empêche- 
ment du  troifieme  degré 
&  du  quatrième  fimple  & 
mixte. 

20.  Pag.  219.  L'on 
pafîe  aux  formules  pour 
demander  difpenfe  aux 
évêques  comme  il  fuit. 

m  Hors  la  cour  (  de 
«  Rome  )  on  s'adrefle  à 
»*  l'évêque  ou  autre,  ayant 
»»  du  fiege  apoftolique  le 
h  pouvoir  de  difpenfer  au 
m  troifieme  degré  &  au  qua- 
m  trieme  fimple  &  mixte  , 
»»  pour  les  pauvres,  &c.  »<• 

L'on  ajoute  enfuite  : 

h  La  formule  de  fup- 
»•  plique  pour  l'évêque  efi 
m  la  même   que   pour   le 


C !    il    ) 


m  apud    pontificem   ,    niji 

»»  muta  lis  muianJts  in  n- 

>»  tulo  ....  &  ad  verba  : 

n  adimplere    non    polfint 

m  abfque    difpenfatione  , 

m  inferatur:  quoniam  vero 

»*  fciunt  lerenitatem  fuam 

*♦  elecloralem  ,    feu    ejus 

m  D.  vicarium  generalem 

»♦  gaudere  speciali   tek 

N    S EUt M       APO?T()LICAM 
»»    CONCESSA     FACL'LTATB 

»»  difpenfandi  cum  paupe- 
>»  ribus  ....  in  tertio  6i 
m  quarto  gradibus ,  l'up- 
»»  pli#«nt  humilicer ,  cVc.  ». 
TandcMi;  eâJ.  pag. 
»»  Formula  litterarum  dif- 
**  pen/atoriiilium  (  qi/ando 
n  in  lue  atchiJiarceJl  ex 
M  dicîo  privilegio  di/'pen- 
n  J'atur)  ejt  firè  in  omni- 
»♦  bus  eadem  cum  Une  ris 
m  curitr  Roman  a  ,  Sv.  ". 


ibuverain  ponMfc  ,  hor- 
mis ce  qui  eit  à  ch_ 
dans  le  titre....  &  qu'a- 
près  ces  mots  :  ne  peu- 
vent contracter  Jàm 

penfe ,\'(ju  infère  ceux- 
ci:  maii  Cachant  que  [a. 
firent  té  électorale  ou  l'on 
vicaire  général  /ouij/ene 
d'une  pt-  SPE- 

CIALE ÛO  SIEGE    Al 

Ton  ou  s  ,  de 
avec  les  pauvrts  <iui  uni- 
fieme    &    quatrième  de- 
grés ,  ils  ft/pp lient  hum- 
blement ,  &c  M. 
Enjin  à  la  même  page. 
n  1. a  formule  de>  lettres 
de  difpenfe  (  quand  on 
les  accorde  dans  cet ar- 
chuliocefe  en  vertu  dû- 
dit  privilège  )  eft  pref- 
que  la  même  que  celle 
de  la  cour  de  Rome  «. 


Quel  étonnement  ne  doit  pas  csufer  une  telle  lec- 
ture à  ceux  qui  ignorent ,  a  que'  point  îles  courtifaris 
faux  &  irréligieux  abufentde  la  confiance  des  meilleurs 
princes!  Mais  en  même  tems,  on  doit  plaindre  leur 
mal-adrefie.  Avant  d'exécuter  leur  projet ,  ils  auroienu 
dû  imiter  la  conduite  des  premiers  prorefians  ;  pour 
introduire  les  nouveaux  dogmes ,  ils  ont  eu  la  précau- 
tion de  fe  défaire  de  leur  mieux  de  tous  les  monumens 
antérieurs  ;  ils  ont  brûlé  rituels  ,  miflèlfl  ,  pontifi- 
caux (a)  ,  faccagé  les  temples  ,  brûlé   les  reliques , 


(a)  Cette  précaution  vient  d'être  prife  par  les  préten- 
dus pcres  du  prétendu  concile  de  Piftoie.  La  8«  réùdution 
forte  en  termes  ,  que  Yévéauc  rédigera  un  nouveau  /nijjzl , 

B  s 
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mutilé  les  ftatues  ,  déchiré  les  tableaux  ,  fonda  les 
vafes ,  &c.  ;  cette  confelïion  muette  ,  mais  palpable  & 
énergique  ,  une  fois  détruite  ,  ils  n'eurent  plus  de 
peine  à  profcrire  contre  l'ancienne  doctrine.  Par 
la  même  politique,  les  courtifans  de  Saltzbourg, 
Mayence  ,  Trêves  &  Cologne  ,  auroient  dû  faire  une 
bonne  vifîte  de  tontes  les  facrifties  ,  vicariats ,  fecré- 
taireries  ,  officialité,  &c.  &  détruire  autant  que  pof- 
fible  ,  tout  ce  qui  condamnoit  le  nouveau  fyflême. 
Faute  de  cette  précaution  ,  il  eft  refté  des  témoins 
fans  nombre  ,  qui  ont  dépofé  contr'eux  avant  qu'où 
eût  pu  les  mettre  de  côté. 

Mais  hélas!  en  prodiguant  les  preuves rje  m'accabte 
moi-même  ,  j'accable  tous  les  amis  de  la  décence  pu- 
blique ,  de  la  pureté  &  de  la  fainteté  des  mœurs  chré- 
tiennes ,  par  la  plus  défolante  évidence.  Car  il  ne  s'agit 
pas  ici  d'une  vérité  de  fpéculation  ,  mais  de  la  validité 
d'un  facrement  ;  il  s'agit  de  la  légitimité  de  l'union 
conjugale  ,  de  l'état  des  parens,  de  l'état  des  enfans. .  • . 
Si  les  quatre  archevêques  ont  tort ,  comme  ils  l'ont 
certainement ,  &  de  leur  propre  aveu  ,  aveu  de  deux 
fiecles  de  durée,  tous  les  mariages  contracT.es  fuivant 
le  nouveau  fyltème  ,  font  des  profanations  de  facre- 
ment ,  îles  concubinages,  des  incefles ,  &  les  enfans 
des  bâtards....  Faut-il  être  furpris  que  l'élecleur  Pala- 
tin ait  arrêté  par  un  édit  févere  le  progrès  du  mal  dans 
fes  états  }  en  défendant ,  fous  des  peines  féveres  ,  tout 


nouveau  rituel  ,  &c....  Mais  n'accufons  pas  ces  hors 
curés  de  chofes  auxquelles  ils  n'ont  aucune  part ,  finon 
un  hnbécille  confentement.  On  fait  que  ces  prétendus 
actes  du  conciliabule  ,  ont  été  rédigés  à  Paris  par  des 
moines  fanatiques,  &  envoyés  à  Piftoie  pour  y  recevoir 
la  date  &  les  (ignatures....  Cette  farce  de  Piftoie  eft  exac- 
tement le  pendant  du  comique  &  néanmoins  très-arrogant 
congrès  d'Ems;  un  théologien  nourri  de  la  lednre  des 
poètes  de  Rome  ,  les  appelle  : 

&tnetos  ftatrts ,  ccelo  capïta  altaferentes  ; 
Conc'dïum  horrtndum.  III,  iEneid.  #.  6^8» 


(  '3  ) 
ufage  des  nouvelles  diipenles  archiépiloopales  (a;  / . .  . 
Faut-if  être  fui  pris  que  le  nonce  île  Cologne ,  chargé 
par  le  chef  de  l'égUfe  de  veiller  à  la  conlervation  des 
canons  &  de  l'ancienne  difcipline  ,  dans  une  matière 
ahili  grave  ,  ait  proteité  enfin  contre  une  nou\ 
dont  les  conféquences  font  li  terribles  ;  qu'il  ait  enfin 
averti  les  archevêques ,  les  vicariats  &  les  cures  pat 
une  lettre  encyclique,  après  que  tous  les  autres  moyens 
de  fe  faire  entendre  lui  avoient  été  enlevés  (&)?... 


(a)  Voici  la  traduction  fidelle  de  cet  édit. 

CHARLES-THÉODORE,  &c.  »»   Nous  avons  été   Informés 

m  par  le  rapport  <ie  la  régenc-.  éleflor.Ie  du  IMatinac  &  par  Ici 
m  pièces  y  jointes  ,  que  le  vicariat  épifcopa!  de  Worms  ,  eniuue 
»1  de  fa  réfoluuon  de  ne  PLUS  demander  dans  la  fuite  à  la  cour 
m  de  Rome  Us  facultés  quinquennales  ,  ruais  d'accordor  dans  lei 
»i  cas  qui  y  font  contenus ,  de  fa  propre  autorité  ,  les  difpeofe» 
»i  requifcs,  a  ofé  intimer  aux  curés  ?t  au  clergé  du  Pa'. 
r>  électoral ,  à  Tinfu  .V  fans  l'approbation  du  foaveraio,  des  or- 
to  donnances  tendant  à  ce  but,  noa-fenlemeot  avec  .:oenfe  fac- 
»t  cepter  la  lettre  circulaire  du  nonce  apollotique  ,  qui  déclare 
y*  NULLF.s  les  concertions  contraires  aux  réferves  pontificales, 
m  mais  encore  avec  ordre  de  la  renvoyer  fur  le  champ.  Attendu 
r%  qu'une  pareille  entreprife,  faDS  le  placet  du  prince ,  no  com- 
n  pete  aux  ordonnances,  ni  épifcopales  ,  ni  arcliiépifcopaks;  ic 
n  qu'on  ne  peut  regarder  avec  indifférence  LES  DIVISIONS  ET 
m  i.F.s  TRounLhs  des  consciences  qui  en  réfultem  i  la  re- 
n  ^enc^  ,  qui  a  donné  ce  rapport  ,  efl  chargée  non-feulement 
•m  o'enjoin  ire  dans  le  cas  prêtent  à  tons  Us  doyens  &  curés  du 
h  Palatinat  éleûoral  ,  fous  peine  de  féqueltrauon  &  de  conhfca- 
m  non  de  leur  temporel.de  renvoyer  inceffarument  les  ordon- 
♦»  nanecs ,  qui  leur  feront  a  IrefféeS  dans  la  cauit  fufiiue  d.-  la  i>aic 
w  des  archtvéques  ou  évoques  ;  mais  en  outre  de  renonveller 
™  foitement  l'ordre  déjà  donné  ,  de  ne  recevoir  aucun  ininde- 
»»  ment  des  vicariats  ,  oi  d'y  faire  attention  en  défaut  du  pUtt: 
m  électoral.  Et  puifque  le  curé  d'  Aeimbach  ,  au-lieu  de  le  con- 
ii  tonner  à  ctt  ordre  ,  y  a  contrevenu  ,  on  le  fera  citer  pour  ê:re 
ii  ri<oureuf.'niem  réprimandé  ,  &  lts  revtnus  feront  féqu-.ftiés 
ii  fans  délai  ,  jufqu'à  nouvei  ordre  du  féréniflime  él-ileur  «. 
Donné  à  Maa/ieim  ,  te  6  mars  i  r87* 

(b)  On  ne  fauroit  trop  le  répéter,  le  nonce  n'i  parlé 
aux  curés  ,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  de  parler  aux 
archevêques.  Sa  perfonne  étoit  refofee  ,  fe»  lettres  ren- 
voyées   :  que  faire  ?  Extremis  mails  extrema  remédia. 

Voyez  le  Véritable  Etat,  p.  14 Les   notes   fur   te 

Mandement,  p.  j<j Les  rotes  fur  le  Refait  du  Confeil- 

Aulique,  p.  6.  premières  édit, 


(  14  ) 
Faut-il  être  furpris  que  la  plupart  des  curés  des  trois 
électorats ,  ceux  même  qui  fur  l'ordre  des  vicariats 
ont  renvoyé  l'encyclique  du  nonce ,  ont  protefté  ai- 
mer mieux  quitter  le-urs  cures  que  de  bénir  des  ma- 
riages contractés  félon  les  prétendus  canons  de 
l'etfaminet  d'Ems  ? 

Je  n'ai  cas  traité  de  bavards  ceux  qui  expliquant 
le  pafTage  de  S.  Paul ,  Fofuit  vos  epifcopos^  &c  ont 
cru  qu'il  pouvoit  s'entendre  des  évêques,mais  bien 
ceux  qui  à  la  faveur  de  cette  explication  ,  vouloienc 
égaler  les  évêques  au  fuccelTeur  de  Pierre  ,  &  leur  don- 
ner tout  uniment  le  gouvernement  de  l'églife ,  fans 
dépendance  de  fon  premier  &  univerfel  pafteur.  Voilà 
ce  que  l  ignorance  a  bavardé  ;  &  l'enfemble  de  tout  ce 
que  j'ai  diflerté  là-deiTus  dans  le  Véritable  Etat  (a)  , 


(.a)  Un  de  ces  Démofthenes  ,  dont  fourmille  la  ville  de 
Bonn  ,  a  dit  que  l'auteur  du  Véritable  Etat  a  écrit  en  fran- 
ç ois  pour  amufer  les  dames.  Il  ajoute  ,  que  *'i/  avoiiècr.t 
en  allemand  ,  les  hommes  lui  auroient  répondu.  C'eft-a- 
dire ,  qu'à  Bonn  i'  n'y  a  que  les  dames  qui  fâchent  le  fran- 
çais ,  &  que  les  hommes  ne  favent  que  l'allemand.  Ce  que 
c'eft  quand  en  difant  bien  des  fottifes  qu'on  a  L'intention 
de  dire  ,  on  eft  réduit  à  en  dire,  auxquelles  on  ne  fongeoit 
pas  ! . . .  La  langue  françoile  eft  un  peu  plus  connue  que 
l'allemande  ;  elle  n'eft  étrangère  dans  aucune  plage  de 
l'Europe.  Les  Allemands  tant  foit  peu  moins  bornés  que 
le  mauvais  plaifant  de  Bonn  ,  la  connoiflent  tous.  Mais  la 
langue  allemande  n'eft  entendue  qu'en  Germanie. . . . 
Pourquoi  les  matières  théologiques  ne  feroient-elles  pas- 
pour  les  dames ,  depuis  que  les  plus  ignorans  barbouilleurs 
en  parlent  avec  la  plus  charmante  fuffifance?  Rifque- 
roient  -elles  d'en  parler  plus  gauchement  ?  . . .  Le  Véri- 
table  Etat  eft  d'ailleurs  traduit  en  allemand  ,  &  circule  en< 
cette  langue  dans  un  grand  nombre  de  provinces  de  l'Em- 
pire; ainfi  notre  teutonique  petit  favant  peut  s'en  empa- 
rer ,  &  mettre  à  le  réfuter  toute  fa  fubftance  feientifique.. 
Nous  l'attendons  ,  &  lui  ferons  un  accueil  aflez  poli  , 
pour  qu'il  fe  convainque  que  le  moyen  d'avoir  raifon  . 
n'eft  pas  de  débuter  en  butor. 
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montre  avec  évidence  de  quels  bavards  je  parlois.  — . 
Quant  à  l'explication  du  mot  epifcopos  ,  il  eft  vrai  que 
quelques  interprètes  l'on  rendu  par  celui  d'évéques  ; 
mais  le  contexte  exclut  évidemment  cette  explication  ; 
puifque  S.  Paul  fit  venir  à  Milet  les  majores  natu  d'E- 
phelé  (npsrCvTepwr)  qui  certainement  n'étoient  pas  des 
évêques  i  Ce  s'il  s'y  en  trouva  quelques-uns ,  il  eft  tou- 
jours vrai  que  la  plupart  étoient  des  prêtres,  &  que 
S.  Paul  portoit  la  parole  à  toute  l'affemblée.  —  Quant 
à  l'application  que  le  concile  de  Trente  fait  de  ce  paf- 
fage  ,  aux  évêques ,  j'ai  fait  voir  le  fentiment  &  l'in- 
tention des  Pères  dans  mes  notes  fur  le  IWandement  de 
Pélefteur  de  Cologne. —  Toute  la  difficulté  s'éva- 
nouit quand  on  fait  que  le  nom  epifeopus  ,  LtIvkqtos 
(  infpedor  ,  eufios  )    étoit  d-tns  les  premiers   tems 
fouvent   donné  indifféremment    aux    prêtres   &   aux 
évêques.  On  en  voit  un  autre  exemple  évident  dans 
l'épitre  aux  Philippiens.   Vaulus  &  Timntheus ,  fervi p/ùj  ^  It 
Jeju  Chrtfti ,  omnibus  Sanâis  in  Chriffo  Jeju  qui  funt 
Thilippis ,  cum  epifeopis  &  diaennibut.   Pourquoi  les 
prêtres  feroient-ils  omis  dans  ce  falut  ?  &  pourquoi  la 
ville  de  Philippes  auroitelle  eu   plufieurs  évêques  ? 
Écoutons  S.  Chryfoftome  ,  cet  homme  C\  éminemment 
verfé  dans  l'explication  littérale  du  texte  facré.  QuiJ  Conmrnt, 
hoc  fibi  vult?  Tune  un'vis  chitatis  plures  erant  epif.  in     l 
copi  ?  Nequaquâm  ;fed  hoc  titulo  defignat  presbytems ,  a^  Pàit* 
tune  enim  temporit  adhitc  vocabulum  erat  commune. 
■an  Les  évêques  dans  ce  verfet  (  dit  D.  Calmet,  dans 
fon  commentaire  fur  les  Ades  des  Apôtres ,  c.  20, 
if.  28  )m  font  les  mêmes  que  les  prêtres  au  verfet  17. 
n  Quoique  les  fonctions  des  prêtres  &  des  évêjues 
h  aient  toujours  été  fort  diliinguées,  toutefois  leurs 
»  nomsfe  confondoientalTez  fou  vent  dans  l'antiquité". 


Lorfqu'en  parlant  de  la  malheureufe  apoftujîe  de 
Truchses  (comme  l'appelle  S.  A.  E.)  ,  j'ai  dit  que  ce 
qui  émit  arrivé,  pouvoit  arriver  encort  ;  je  n'ai  pas 
parlé  du  court  efpace  de  tems  qui  raefure  le  règne  de 
tel  prince  en  particulier.  En  ajoutant  que  le  prêfent 
était  un  garant  peu  fur  de  l'aicnir,  j'ai  déclaré  fufS- 
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famment  que  le  prince  actuellement  régnant  dévoie 
raflurer  par  fa  fagellé  &  fa  catholicité  ,  contre  toute 
crainre  d'hétérodoxie  &  de  fchifme.  On  fait  que  cet 
îneftimable  héritage  de  religion  ,  de  fagefTs  &  de  vertu, 
lui  eft  échu  dans  toute  l'étendue  où  ces  dons  précieux 
ont  brillé  dans  l'augufte  maifon  d'Autriche  depuis 
Rodolphe  de  Habsbourg  jufqu'à  Marie-Thérefe  (a)  ; 
on  fait  que  ce  dernier  rejeton  de  cette  tige  illuftre  a 
tranfmis  dans  Pâme  de  ce  fils  chéri,  avec  une  piété 
vive  &  éclairée  ,  des  fentimens  de  droiture  ,  de  fran- 
chi fe  ,  de  générofzté  ,  que  tout  l'art  des  courtifans  les 
plusinfidieux  auroient  bien  de  la  peine  d'altérer  (6)  ; 


(<z)  Ce  nom  jadis  fi  cher,  hélas!  dtja  oublié;  que  dis-jc? 
critiqué  &  cenfuré  ,  me  rappelle  cette  belle  ftrophe  d'un 
excellent  lyrique  ,  où  l'atne  de  cette  grande  reine  ell 
peinte  avec  une  vérité  que  je  fouhaite  bien  de  voir  fe 
foutenir  dans  tous  les  individus  de  fa  nombreufe  polté- 
rité  : 

Nunc  unus  txtat  fcemina.  furculus  , 
Sed  eu  jus  alto  in  ycclorc  CaJ'arum 
Umbrct  triumphaUs  ,  Cf  omnis 
Aujlria  vivït  adhàc  Juyerjles. 

Les  philofophes  ,  les  faux  politiques  ,  les  Fébroniens 
&  les  Emfiens  lui  reprochent  fon  chriilianifme  ,  fa  catho- 
licité ,  fon  attachement  au  chef  de  l'églife  ,  fa  piété  Sr 
fes  bonnes  œuvres.  Par  je  ne  fais  quelle  fatale  anti- 
logie  ,  les  orthodoxes  lui  trouvent  de  la  foiblefie  ,  de 
l'inconféquence j  une  douceur  voifine  de  l'indifférence, 
une  facilité  peu  différente  de  l'inconftance,  qui  ont  pré- 
paré bien  des  chofes  qu'elle  n'auroit  pas  voulu  voir  de 
fon  vivant ,  mais  qui  étoient  déjà  projetées  avant  qu'elle 
tût  au  monde....  Sort  déplorable  des  fouvefain's  ,  de  n'être 
jamais  parfaitement  ce  qu'ils  défirent  le  plus  d'être  ! 

(£)  Rien  n'en:  plus  contrariant  que  le  caractère  du 
prince  avec  celui  des  perfonnes  abufant  de  la  confiance  8c 
de  fa  protection.  Tous  les  jours  il  fort  des  prefies  de  Bonn 
quelque  platitude  ou  quelqu'atrocité  contre  le  pape,  les 
nonces  ,  les  écrivains  catholiques  ,  &c.  Les  moines  &  autres 
pédans  de  la  nouvelle  univerfité  ,  croient  par  ces  excès 
•'ire  la  cour  au  prince  ,  qui  méprife  leur  lâcheté  S:  coc- 
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mais  eft.- ce  furie  caraftere  des  individus  régnons,  & 
non  pas  fur  la  fticceffion  oes  reines,  que  le  véritable 
ami  de  l'églife  &  de  l'état  règle  fa  manière  déjuger 
&  de  prévoiries  événement?  Qu'eil  ce  que  le  règne 
de  Max  milien  François ,  tût-il  aiiii  long  qiw  fes  fidèles 
fujet*  le  fouhaitent  ?  «^u'efi  ce  règne  a  l'égard  de  tant  de 
fiecles  pallés  6l  de  (iecles  à  venir,  où  les  plus  faiilans 
contrites  ont  fo  mé  c*  formeront  encore  un  tableau 
de  lumières  &  de  vertu, à  côté  d'un  tableau  de  folies  & 
d'h  irreurs  ,&  cela  avec  une  alternative  aidfi  défolante 
pour  ceux  qui  deHrent  voir  en  ce  monde  un  bien  perma- 
nent ,  qu'inftruélive  &  confolante  pour  ceux  qui ,  per- 


damne  lenrs  brutales  diatribes.  Il  n'y  a  pas  long-tetné 
qu'une  de  ces  monacales  rapfodies  étant  préfentée  à 
l'électeur  :  Cela  ep.  trop  emporté,  dit  Maximilien  ,  trop 
violent  ;  cela  ne  voue  rien.  Il  ne  s'en  trouva  pas  moins 
dans  la  cour   un  courtifan  en  crédit ,  d'un  goût  fin  Se 

délicat  ,  qui  fit  diftribuer  la  jolie  ebofe L'attacnement 

du  prince  au  faint-fiege  eft  très- connu  ;  ii  prenok  plaifir 
à  racontera  Mgr.  Beilifomi,  que  le  pape  étant  à  Vienne 
l'aprelloit  fon  fils  ;  ajoutant  qu'il  itoit  convaincu  de  j'ort 
affettion  paternelle.  —  Il  elt  connu  encore   que  s'étant 
trouvé  avec  le  nor.ee  Pacca  dans  quelques  atfembléesà 
Cologne  ,  il  n'a  eu  garde  de  le  traiter  comme  un  mercenaire, 
comme  un  féditieux  ,  un  ignorant ,  Src  mais  bien  au  con- 
traire ,  a\  ec  toute  l'honnêteté  J<  la  co;  fidération  convena- 
bles.—  Il  elt  connu  enfin  ,  que  le  prince  eft  rres-ennemi 
de  toutes  les  nouveautés  que  des  liommcs  ambitieux  & 
faratique*  tâchent  d'introduire  dans  la  doctrine  ,  &  les 
nfaget  de  l'églrfe  catholique.  S   A.  s'en  eft  clairement  & 
fortement  exprimée  dans   le  tiil'cours  inaugural   qu'elle 
a  prononcé  à  l'univ  erfité  de  Bonn  i  difeo*  rs  imprimé ,  & 
dont  le  paffage  en  qutftion  a  été  traduit  airfi  en  la:in  : 
m  Vos  quibusdivinœtai.upunderislcientiîecreditse  funt  , 
h  nulti  psrcetislabori  ,  ut  aptos  chedlogos,  non  fophif- 
n  tas  fed  rite  cogitantes  ,  non  novatup.i entes  fed  fide- 
m  les  ,  non  aDlXatorks  fed  convietns  ,  non  perfecutore» 
m  fed  inftroftores ,  non  I0PXRBO3  fed  mites,  non  delides 
»  fed  aflidnos ,  &  aétnofo  proximorum  amore  anitnatos 
«  ecclefiaftico*  effurmeti»  u, 
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fuadés  de  la  mobilité  des  chofes  humaines,  n'étendent 
pas  leurs  efpérances  plus  loin  que  ne  le  comporte  la 
nature  du  féjour,  où  l'Éternel  les  a  placés ,  pour  une 
très  petite  portion  de  tems. 

Et  pour  revenir  au  fil  que  l'hiftoire  nous  préfente , 
&  ne  fuivre  que  la  doctrine  des  faits,  pouvons-nous 
ignorer  qu'en  moins  d'un  demi-fiecle  il  y  a  eu  deux  ar- 
chevêques apoftats,  hérétiques  &  fchifmatiques,  l'un 
par  bêtife  &  ignorance  ,  l'autre  par  l'impulfion  d'une 
psffion  infâme,  dans  le  feul  archevêché  de  Cologne  : 
Herman  deWeyden  (a)  &  Gebhard  Truchsès?  Que  dire 
des  évêques  &  métropolitains  des  autres  contrées  de 
rAllemagne,de  la  Suéde  ,  du  Danemarck  ,  de  l'Angle- 
terre ,  &c  ?....  Effaçons  de  la  mémoire  des  catholiques 
ces  funeftes  époques,  faifons-les  difparoître  dans  les 
annales  de  l'Allemagne  &  de  la  foi  romaine  ,  réalifons 
autant  qu'il  eft  en  nous  ce  vœu  d'un  ancien  : 

Stat.    'm  Exidat  illa  dies  avo  ,  nec  poflera  credant 

Theb  Stecula.  Nos  certè  taceamus  ,  C-  obruta  multa 

Nocîe  tegi  nojlra patïamur  crimina  gtntis. 


(a)  Ce  Herman  de  Weyden  me  fait  douter  qu'il  faille 
dater  la  nonciature  de  Cologne  de  l'apoftafie  de  Truchsès, 
quoique  le  pape  dans  le  difcours  adrefle  à  Mgr.  Bellifomi , 
lors  de  fon  départ  pour  cette  légation  ,  fe  trouve  dans  ce 
çoint  d'accord  avec  le  Mandement  de  l'électeur.  Le  nonce 
Poggio ,  qui  depuis  fut  créé  cardinal ,  accourut  à  Cologne 
au  premier  bruit  du  danger  dont  cette  églife  fe  trouva 
menacée  par  l'apoftafie  de  l'archevêque  Herman ,  30  ans 
avant  celle  de  Truchsès ,  &  fit  venir  un  favant  &  zélé 
théologien  de  IVlay  ence  ,  pour  l'aider  à  foutenir  l'ancienne 
religion.  Le  célèbre  Jean  Gropper ,  Pierre  Canifius  & 
d'autres  docteurs  catholiques  ,  ïbutenus  par  la  préfence 
&  la  protection  du  nonce  ,  réuffirent  à  confondre  &  à  écar- 
ter les  miniftres  Luthériens  que  l'électeur  avoit  fait  venir. 
Mais  il  peut  fe  faire  que  quoique  dès-lors  la  confervation 
de  la  foi  catholique  dans  l'électorat  de  Cologne  ,  fût  due 
au  nonce  du  pape,  que  cependant  l'établifiement  de  la 
nonciature  n'y  prit  une  confiftance  fuivie  &  durable  que- 
lors  de  l'apoftafie  de  Truchsès. 
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Mais  en  ouvrant  l'abyme  pour  y  enfevelir  ]es  mal- 
heurs pattes,  où  trouverons-nous  le  garant  de  l'ave- 
nir ?  Ce  qui  a  été  ,  ne  peut-il  pas  être  encore  ?  Et  dans 
ces  tems  d'une  mobilité  fatale ,  où  le  prurit  de  l'in- 
novation s'exerce  fur  tous  les  objets  ;  où  la  cupidité, 
l'intérêt,  l'ambition  foudoïent  le  fophifme  &  l'igno- 
rance ,  pour  s'ouvrir  les  portes  du  fanftuaire  ;  où  les 
canons ,  1er  rites,  la  liturgie,  la  difcipline,  le  dogme 
même  font  dans  un  état  d'indécifion  &  d'alarme  :  daiis 
cette  crife  terrible  &  inconnue  aux  fiecles  précédens 
où  la  chofe  catholique  fe  trouve  dans  un  danger  géné- 
ral &  indéfini ,  où  une  philofophie  altiere  fo  puiffante 
mené  l'impiété  en  triomphe,  &  s'allie  avec  Phypocrifie 
d'une  fecle  qui  fous  le  mafque  de  la  rigueur  &  de  la 
réforme,  accumule  pjus  de  ruines  qu'une  fcélératefie 
déclarée  i  que  ne  doit-on  pas  craindre  ?  que  ne  doit-on 
pas  prévoir?  Et  feroit-il  poflible  que  j'euffe  trop  dit 
en  avançant  ,  que  ce  qui  efi  arrivé ,  pouvoit-  arriver 
wcore  ? 

Si  l'original  allemand  du  Mandement  quadragéfi- 
mal ,  contient  des  citations  qu'on  ne  voit  pas  dans  la 
traduction  françoife  ,  elles  font  inutiles  pour  toute 
l'Europe  qui  n'a  lu  ce  Mandement  que  dans  les  ga- 
zettes, où  les  citations  ne  le  trouvoient  pas.  Les  mi- 
mitres  de  Boi>n  qui  ont  fait  circuler  le  Mandement  par 
la  voie  des  gazettes ,  ont  cru  fans  doute  ces  citations 
inutiles ,  ou  tau  Me  s  &  mal  vues,  puifqu'ils  les  ont  re- 
tranchées ou  laifler  retrancher.  Elles  ont  été  inutiles 
aux  fujets  mêmes  du  pays  de  Cologne,  puifqueles  curés 
ont  eu  défenle  de  publier  le  Mandement,  &  d'en  faire 
part  à  leurs  ouailles  (<0-  Le  fait  elt  que  ces  citations  , 


(a)  Rendons  encore  ici  jultice  à  la  modération  &  à  la 
prudence  de  l'électeur.  Sans  pouvoir  démêler  le  vrai  & 
le  faux  de  tout  ce  que  les  rédacteurs  avoienc  barbouillé 
fur  une  matière  qu'ils  ignoroient  complettement  (&  quel 
eft  le  prince  qui  puùTe  fe  livrer  à  un  tel  examen  ?  )  ,  il 
fcntoit  qu'ils  y  avoient  mis  le  langage  de  la  çaflion  ,  & 
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légèrement  indiquées  au  bas  des  pages,  reflemblent  par* 
faitement  à  celles  que  nous  avons  diicutées  ,  —  à  celle 
où  Ton  renvoie  à  la  2cçk  lettre  de  S.  Auguitin,  qui  ne 
contient  pas  un  mot  de  ce  qu'on  voudroit  nous  y  fjire 
voir  ;  — à  celle  qui  Fait  donner  à  Prétextât  une  dif- 
peo-fe  qu'il  n'ofa  jamais  avouer ,  que  le  roi  lui  reprocha 
d'avoir  donnée  contre  le<  canons  &  fan?  en  avoir  le  pou- 
voir, &  qui  n'smpêchj  pas.  comme  difent  les  favans 
61  judicieux  auteurs  de  XHifîoiredel  Eglife  Gallicane^ 
que  Me  rouée  ne  fût  non-iéuiement  féparé  de  fa  pré» 
tendue  femme,  mais  encore  tonfuré,  ordonné  prêtre  & 
confiné  dans  un  monaftere  ; — a  celle  qui  nous  renvoie 
à  la  lettre  1 1  oc  de  Théodoret ,  qui  n'a  jamais  écrit  de 
lettres  qui  fufTent  parvenues  à  ia  connoifTance  d'aucun 
bibliographe  i  —  à  celle  où  l*on  tâ:he  de  perfuader 
qie  S.  Athanafe  a  difpenfé  dans  deux  loix  générales 
de  l'égh'e  .  quoique  dans  un  cas  urgent,  dans  un  be- 
foin  ext-ême  ,  il  ne  fît  que  déclarer  qu-  la  loi  n'obii- 
geoit  pas  (pour  s'en  convaincre  ,  il  fwffit  de  lire  la 
lettre  67  de  Sinéfius  okee  par  la  Mandement);  —  à 
celle  où  l'on  renvoie  à  pure  perte  au  chapitre  18  de 
Réform.  de  la  feff.  XXV  du  concile  de  Trente  ,  pocr 
prouver  que  ce  concile  n'a  pas  réfervé  les  difpenfes 
matrimoniales  au  faint-fiege  ;  tandis  que  ce  chapitre  ne 
déroge  en  rien  à  l'ancien  état  des  chofes ,  &  que  les 
pères  du  concile  lui  donnent  au  contraire, comme  nous 
l'avons  dit  (  Véritable  Eut,  p.  11),  une  nouvelle 
fanction  ;  — à  ce  'e,p.  5  ,  note  (0),  où  en  citant  le 
corps  du  Droit  canon  ,  l'auteur  montre  fon  ignorance , 
même  dans  la  manière  de  citer,  qui  déroute  les  hom- 
mes les  plus  verfés  dans  ce  genre  d'étude  ;  —  à  celle 
qui  décelé  évidemment  la  mauvaîfe  foi  des  rédac- 

craignoit  de  fcandalifer  fon  peuple  ,  ou  de  le  prévenir 
contre  le  chef  de  l'églife  &  fes  envoyés....  J'ignorois 
cette  circonftar.ee,  lorfque  j'ai  dit  que  le  Mandement 
avoir,  été  lu  au  prône.  Les  Mandemens  de  carême  Tétant 
toujours  &  par-tout,  je  ne  devois  pas  foapçonner  cette 
exception.  Mon  critique  trouvera  dans  cette  obferratian 
ma  réponfe  ï  fa  cinquième  objection- 
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leurs ,  qui  fe  rapportent  au  chap.  a  de  Réfo  m  de  Ja 
feff.  XIV  du  concile  de  Trente,  pour  prouver  que 
le  nonce  de  Cologne  ne  doit  exercer  aucune  juridic- 
tion dans  le  diocefe  de  CoK.^ne  ,  parce  qu'un  évêque 
in  çartibus ,  conformément  au  concile,  ne  doit  point 
s'ingérer  dans  un  autre  Jioc«re  :  comme  fi  Mgr.  Pacca 
avoit  exercé  quelqu'acle  de  nonciature  ,  en  qualité 
d'archevêque  de  Damiette  ,  ou  en  toute  autre  qualité 
que  celle  d'envoyé  du  faint-fiege  !  ou  comme  fi  l'élec- 
teur ,  par  exemple  ,  à  caufe  de  fa  qualité  de  feigneur 
d'Odenkirchen  ,  ne  pouvoit  porter  aucun  décret  re- 
latif à  l'on  electorat  !  —  à  celle  où  ,  par  une  fuffifance 
qui  ne  peut  en  impofer  qu'aux  ignorons ,  on  s'appuie 
fur  les  conciies  de  Col.gne,  qui  ne  difentriende  ce 
qu'on  leur  fait  dire  (a)  \  —  à  celle  où  l'on  prétend 

(a)  Qui  croira  que  dans  l'endroit  cité,  il  s'agit  unique- 
ment de  ceux  qui  trompent  les  évêquesou  les  curés  par 
de  faufies  difpenfes  qu'ils  prétendent  avoir  obtenues  à 
Rome?  Le  concile  ordonne  d'examiner  fi  ces  difpenfes 
font  réelles  (  ce  qui  en  fuprofe  .a  légitimité  &  la  uécef- 
fité).  Voici  fes  paroles.  Ad  impediend,:m  fraudtm ,  Cf 
malitiam  eorum ,  qui  vel  ajjerunt  &  f.ngum ,  Je  auffori- 
tate  apojîolica,  &  legatorum  ejus  ,  cbtinuiJJ'e  ceras  dif- 
penjationes  ,  quas  non  impetrdrunt ,  aut  qui  nequitiam. 
fuam  vêlant  Jub  pr&tcxtu  difpeiijationum  .  quas  Jubrepti~ 
ùè  ,  &  per  allegationem  faljarum  caujfarum  impetrdrunt  , 
aut  Mis  abutuntuT  cd  alios  fines ,  C*c.  Et  fi  etïam  cauJ^A 
juri  innïxét  bullis  obumis  inierftraniur ,  cales  tamen  petunt 
jibi  dari  ,  atque  impétrant  earum  examinatores  Cf  judices  , 
fummo pontifici ,  legatis ,  nun:iis,  Cr  difpenfato'ibus  ignotost 
qui  neque  caujfas  aile  gâtas  examinent ,  nec  purtibus  legi' 
timè  voca'.is  de  earum  veritate  inquirant ,  J'ed  fimpïn.::er 
eorum  lïbidini  patrocinentur  ;  eut  Jî  eûam  dantur  judices 
incorrupti  ù  probitatem  amantes  ,  iis  bullas  fuas  non 
exhibent  cognojeendas  ,  c>  nihdomïnus  fecum  tSjpenpaxttm 
ejfe  jaclant  ,  utunturque  dijjenfationibus  obtenus  hauâ 
aliter ,  quàm  fi  caujfas  Mas  légitimé  vtrificaJJ'ent.  Pour 
remédier  à  ces  dé  ordres  ,  on  ordonna  à  tous  ceux  qui 
ûbtenoient  du  fuir.t-fiege  ou  de  fes  nonces  ,  de 
penfes  &  des  bulies,afin  qu'on  juilïô  s'affuier  q  . 
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trouver  des  preuves  complexes  en  faveur  àts  préten- 
tions anti-papales ,  dans  la  lettre  adreffée  par  le  pape 
S.  Céleftin  au  concile  d'Ephefe  ;  quoique  ceux  qui 
l'ont  lue  avec  attention  ,  n'y  aient  rien  trouvé  de  ce 
qu'on  prétend  nous  y  faire  voir ,  &c.  &c.  &c.  &c. 

A  tant  de  citations  exotiques,  indéterminées,  faufles, 
lion  probantes  ,  controuvées,  nous  avons  bien  le  droit 
d'oppofer  les  cications  péremptoires  &  vraiment  di- 
gnes d'attention  ,  qu'on  trouve  tant  dans  le  Véritable 
£taty  que  dans  les  Notes  fur  le  Mandement  &  iur  le 
Refcrit-Aulique.  Un  concile  de  Tours  ,  un  concile  de 
Touloufe  ,  un  concile  de  Narbonne  ;  les  a£te*  de  celui 
de  Trente;  le  confentement  confiant  &  unanime  des 
archevêques  i  la  lettre  claire  ,  précife  &  énergique  de 
l'électeur  de  Trêves;  la  demande  qu'il  vient  de  faire 
tout  récemment  des  facultés  quinquennales  ;  le  rituel 
exiftant  &  faifant  loi  &  règle  dans  le  diocefe  de  Co- 
logne :  tout  cela  vaut  bien  un  chaos  indéchiffrable  de 
citations  qui  fatigneroient  en  vain  quiconque  ne  foup- 
çonnant  pas  l'artifice,  auroit  la  bonne  volonté  &  le 
courage  de  vouloir  les  vérifier.  —  En  ce  moment ,  je 
tombe  encore  fur  un  fait  éclatant,  rapporté  par  Fleury, 
L  57  »  n.  55  &  57.  C'eft  celui  de  Robert ,  fils  de  Hu- 
gues Capet,  dont  le  mariage  avec  fa  confine  Berthe,  fut 
déclaré  nul.  L'an  998,  le  concile  de  Rome,  préfidé  par 
Grégoire  V  ,  en  préfence  de  l'empereur  Othon  III  * 
prefcrivit  que  le  roi  Robert  quittât  fa  parente ,  &  qu'il 
fît  7  ans  de  pénitence  fous  peine  d'anathême.  Archem- 

ont  effectivement  reçues  :  ut  taies  ordinario  exhibeant 
examinandas  num.  rite  imp  etrav  erint  ,  ac  récit  impetratis 
utantur.  . .  Et  voilà  ce  que  les  rédacteurs  du  Mandement 
oppofent  à  l'autorité  du  faint-fiege  &  au  nonce  !  C'eft-à- 
dire  l'aveu  le  plus  formel  du  concile  de  Cologne  ,  &  l'hom- 
mage manifefte  qu'il  rend  à  cette  même  autorité  !  Le 
public  me  difpenfera  de  cara<5térifer  cette  manière  de  lui 
impofer ,  &  d'abufer  en  même  teins  de  la  bonne  foi  d'un 
prince  jufte  &  fage  ,  qui  ne  pouvant  tout  faire  par  lui» 
même  ,  eft  néceffairement  dans  le  cas  de  faire  beaucoup  par 
les  autres. 
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bauld ,  archevêque  de  Tours,  qui  leur  avoit  donné  11 
bénédiction  nuptiale ,  &  tous  les  évêques  qui  y  avoient 
alfifté  ,  furent  fufpendus  de  la  communion  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  vinflent  donner  fatisfaclion  au  faint-fiege.  Le 
roi  Robert  garda  Berthe  encore  2  ou  3  ans,  mais  il 
demeura  excommunié,  &  la  cenfure  fut  exactement 
obfervée  jufqu'à  l'an  1001  ,  qu'il  renonça  à  cette  fcan- 
daleufe  union.  Le  préfident  Hénault  raconte  la  chofe 
de  la  même  manière. ...  Et  fi  l'on  veut  un  fait  de  plus 
ancienne  date  ,  on  peut  confulter  Chriftianus  Lupus, 
ciré  en  cette  matière  par  Van-Efpen  ;  il  rapporte  un 
événement  arrivé  du  tems  de  S.  Boniface,  apôtre  d'Al- 
lemagne, martyrifé  en  Frife,  Tan  755.  Francus  qui- 
dam ,  dit  il ,  Romd  redux  difpenjationem  fibi  datarfi 
ajjeverans  a  Gregorio  III ,  ac  ejus  vigore  prétendent 
inire  matrimonium  ,  gravijjime  fcanJa.li[avit  omnem 
Calliam  ,  &'  a  nojfro  apojiolo  Bonifacio ,  credere  id 
reeufante  ,  confultus  Zucharias  pontifex  refpondit  ; 
Abjit  ut  pr&deceflbr  nofler  hoc  itâ  credatur  prxcepiffe. 
Voilà  qui  eft  bien  antérieur  aux  fiecles  qu'on  fe  plaît 
à  appellery/ec/**  d'ignorance,  dont  nos  ignorant  vou- 
droient faire  l'époque  delà  dégradation  de  toute  difeî- 
pline  dans  l'églife.  On  voit  que  les  évêques  de  ces 
fiecles  reculés  ,  ne  penfoient  pas  avoir  le  droit  d'ac- 
corder ces  fortes  de  difpenfes ,  &  que  les  papes  même 
ne  croyoient  pas  devoir  déroger  en  ce  point  aux  ca- 
nons de  l'églife.  —  Un  autre  fait  éclatant  &  folemnel- 
lement  conftaté  ,  eft  celui  qui  concerne  le  mariage 
d'Othon  IV  avec  Béatrix  ,  fille  de  Philippe  duc  de 
Souabe  ,  pour  lefquels  tout  l'Empire  demanda  des  dif- 
penfes au  pape  Innocent  III.  Il  fe  tint  au  fujet  de  cette 
affaire,  en  1209,  un  concile  à  Wirtzbourg,  auxquels 
aflifterent  avec  un  grand  nombre  d'évêques,  les  arche- 
vêques de  Mayence  ,  de  Trêves,  de  Cologne  &  de 
Saltzbourg.  On  peut  même  regarder  ce  concile  comme 
une  diète  générale  de  l'Empire  ,  vu  le  nombre  de 
princes  qui  y  furent  affemblés.  Le  concile  fut  préfîdé 
par  'es  cardinaux  Hugues ,  évêque  d'Oftie  ,  &  Léon, 
évêque  de  Sabine,  légats  du  pape.  Lupus  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  s'exprime  ainfi  fur  cette  fameofe 
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sffaire.  Othonis  IV &  Philippi pro  Germanico  imj>erio 
horrenda  Bella  quis  ignorât  ?  Pot  Philippi  cœdem  luci- 
dum  era4  Othonis  jus  :  \eriim  Philippi  filia  obviubat. 
Hinc  omnibus pacificundis  Othonis  cum  ifta  filia  conju- 
giurn  convenue  cenjuerunt  impeni  proceres  &  epif- 
copi ,  quin  &  ipft  Jedis  apofiolica:  leçati  ;  fed  &  obflabat 
quintus  conjanguinitutis  gradus  Hinc  tandem  ad  fo- 
lius  imperialis  cleri  &  populi  preces  difpenfavit  lauda- 
tus  pontifex  (a).  On  trouve  les  actes  de  ce  concile 
dans  le  tome  lll  des  Conciles  d'Allemagne ,  édition 
de  Cologne  de  1760,  page  491  ;  la  lettre  par  laquelle 
Je  clergé  &  le  peuple  d'Allemagne  folliciterent  la  dif- 
penfe  du  pape,  ne  s'y  trouve  pas;  mais  le  concile 
s'ouvre  par  Hugues ,  légat  du  pape,  qui  leur  rappellant 
le  motif  de  raiïemblée  du  concile,  autorife  l'empereur 
à  contracter  le  mariage  projeté  avec  Béatrix  Voilà 
dans  l'Empire  d'Allemagne  un  exemple  bien  folemnel 
de  l'autorité  exclufive  du  pape  en  cette  matière  ;  uu 
aveu  bien  marqué  du  corps  épifcopal.  Car  lî  les  évê- 
«jnes  avoient  cru  avoir  eux-mêmes,  ex  plenitudine  auc- 
toritatis  apoftolicœy  l'autorité  d'accorder  la  difpenfe 
tant  follicitée  ,  ils  n'auroient  point  eu  recours  au  faint- 

fiege Que  les  gens  de  Bonn,  &  de  Munfter,  & 

de  Coblence ,  &  de  Mayence,  &  de  Saltzbourg,  ar- 
ticulent des  faits  femblables  en  faveur  de  leur^  innova- 
tions» &  on  ne  fera  pas  embarrafle  d'en  vérifier  les 
citations. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  l'impudence 
de  deux  gredins,  qui  contre  la  très  certaine  volonté  de 
Pilluftre  archevêque  ,  ont  fi  mal  honnêtement  réuni  les 
fruits  de  l'ignorance  &  de  la  morgue,  des  injures  gra- 
tuites à  des  fabrications  de  tous  les  genres.  Toute  la 
▼ille  de  Munfter  les  connoît  &  les  méprife.  L'indigna- 


(a)  Van-Efpen  remarque  ,  d'après  Lupus ,  qu'Inno- 
cent III  eft  un  des  premiers  papes  qui  fe  foient  relâchés 
fur  cet  article.  Obfervation  qui  feule  prouve  combien  les 
cvêques  d'alors  étoient  éloignés  de  s'arroger  ce  pouvoir  , 
&  combien  il  eft  faux  de  dire  qu'ils  l'ont  exercé. 


»  Les  maux  qui  nous  viennent  (Je  la  part  des  novs- 
»»  leurs ,  ou  de  celle  des  tribunaux  féculiers ,  ne  font 
m  pas  ceux  qui  nous  affligent  le  plu*  :  tant  que  les  pre- 
«  miers  parleurs  fe  tiennent  unis  par  les  fentimens  d'une 
«  même  fol  ,  par  le  même  langage  ,  la  même  façon  de 
»»  penfer  ,  &  la  mémâ  conduite  ;  l'enfer  aura  bea>  fe 
#»  déchatner  ,  fes  portes  ne  prévaudront  point ,  l'er=. 
m  reur  fera  détruite,  &  la  vérité  triomphera.  Mais  les 
•»  coups  qui  nous  font  portés  par  nos  confrères  mêmes, 
»»  par  ceux  qui  partagent  le  foin  de  l'héritage  du  Sei- 
•»  Soeur,  qui  ont  entre  leurs  mains  le  dépôt  de  la  foi , 
m  fenfeignement  de  la  vérité  ,  le  mainti.n  de  la  difci- 
m  pline  de  l'églife  ,  &  de  la  hiérarchie  eccléfiaflique  ; 
**  voilà  les  plaies  auxquelles  nous  devons  être  fen» 
m  iîbles,  A  qui  mettent  le  comble  h  notre  douleur  & 
m  à  notre  étonnement  ««.  Difcours  de  M.  de  Roche* 
chouard,  cvéque  de  Bayeux  ,  à  VaffembUc  provia* 
date  de  Rouen,  le  i$  février  1765. 
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"Donne  à  Munfler   le  4  Février   I  7  8  7. 

AVEC   DES   NOl  V0R1Q\  I  OLOGIQUE* 

ET    CRITIQUES. 

Pour  fervir  de  fuite  au  Véritable  État  &c. 


Da  fapienti  occajîonem  ,   Cf  addetur  ei  Japientïa. 

Doct  jujlum  ,   Cf  fejlini 

père.  Prov.    IX.  9. 
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ijfejë^ 
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A   DUSS    .LDORFF, 

Chez  PIERRE 

K  A  0  F  M  A  X  N. 

M.    D  C  C.    L  X  X  X  V  I  I, 


Hujufmodi  ergo  navos  arguere  ac  prodire  liùe- 
rum  ejl  noùis  ,  non  quod  malà  venerandis  capi* 
tibus  velimus ,  fed  quod  ecclejia  toti  vtllt  meliùs 
de.bcam.us.  Juvat  autcm,  Cf  rtipublic  c  plurimùm 
incereji ,  nojfe  quibus  in  locis  non  Jafis  reclc  tr^* 
diderint ,  ne  quis  tantoTum  ne  aie  t 

ubi  non  débet  ,  frétas  ,  in  tranfverjlim  dgatur. 
Murât,  de  Ing.  Mcnier.  lit».  2  ,  cap.  3. 


MANDE  M  ENT 

O   U 

LETTRE  PASTORALE 

DE   S.    A.  R.   L'ARCHEVÊQUE -ÉLECTEUR. 
DE    COLOGNE, 

Donné  à  Munfter  le  4  Février   t^Sj. 

«  JYIaXIMILIEN-FRANÇOIS,  &c.  Notre  vi- 
cariat nous  ayant  très-humblement  reprélenté  la  né- 
ceflité  de  difpenfer  de  rabftinence  ,  pendant  le  carême 
prochain»  &  fes  raifons  ,  mûrement  pelées  &  exami- 
nées, nous  ayant  paru  folides  ,  prenantes  &  diclées 
par  les  befoins  acluels  de  notre  archevêché  ,  nous 
nous  fommes  gracieufement  réfolus  ,  au  nom  de 
l'églife  ,  comme  d'une  mère  bienfaifante ,  de  nous 
écarter ,  pour  cette  fois  ,  delà  rigueur  de  la  loi ,  & 
d'accorder  les  difpenfes  néceflaires,  Mais  comme  , 

A 
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depuis  la  démarche  hazardée  par  l'archevêque  de 
Damiette  ,  relativement  aux  difpenfes  de  mariage  , 
nous  ne  Pommes  point  alîurés  fi  ,  dans  ce  cas  (<*)  ,  on 
ne  voudra  pas  auffi  attaquer  le  pouvoir  de  lier  &  de 
délier ,  accordé  par  Jefus-ChriJf-j\ix  évêques(£),  fi  on 
ne  voudra  pas  leur  difputer  ce  droi  -ci  tout  auilî  bien 
fondé,  fi  on  ne  voudra  pas  rendre  fufpecle  à  nos 
diocéfains  ,  &  leur  repréfenter  ,  fous  des  couleurs 
odieufes  (c) ,  la  dtlpofition  que  le  feul  amour  de  leur 
bien-être  vient  de  nous  dicter  ;  nous  croyons  qu'il 


{a)  La  difpenfe  quadragéfimale  dépendant  de  caufes 
locales  ,  éphémères  ,  relatives  à  \t  faifon  ,  à  la  tempéra- 
ture, à  divers  accidens  ;  le  pape  &  les  nonces  n'ayant 
jamais  réclamé  contre  cette  difpenfe  i,  l'ufage  &  les  canons 
ne  l'ayant  pas  exclufivement  réfervée  au  fuuverain  pon- 
tife ;  les  archevêques  d'Allemagne  ,&  celui  de  Cologne 
en  particulier  ,  n'ayant  pas  constamment  &  perfévéram- 
ment  demandé  à  Rome  le  pouvoir  de  l'accorder  ,  &c.  :  il 
eft  évident  que  cette  difpenfe  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  q  i  regarde  les  empcchemens  dirimens,  &  confé- 
qi.emmcnt  l'on  ne  peut  craindre  que  le  pape, ou  fon  nonce, 
qui  s'oppofe  à  celle-ci,  s'oppofe  également  à  celle-là. 

(b)  Durant  tout  le  tems  que  les  trois  archevêques 
ont  eu  recours  à  Rome  poui  les  difpenfes  de  mariage, 
c'eft-à-dire,  jufqu'a  ces  dernières  années,  i'.s  n'ont  certai- 
nement pas  p  étendu  contefter  à  eux-mêmes  le  pouvoir 
de  Lier  C*  de  délier  :  pourquoi  donc  fuppoferoit-on  que  le 
nonce  voudra  attaquer  ce  pouvoir,  parce  qu'il  foutient, 
Comme  les  troi  archevêques  l'ont  fait  jufqu'ici ,  h  né- 
ceflité  de  recourir  à  Rome  pour  les  difpenfes  de  ma- 
riage ? 

(c)  Dans  la  lettre  du  nonce ,  il  n'y  a  rien  qui  puifie 
rendre  S.  A.  odieufe.  A  Dieu  ne  plai'fe  !  Ses  vertus  &  fa 
piété  ne  peuvent  que  la  frire  chérir  de  fes  fujets  &  des 
étrangers.  Le  nonce  n'en  parle  jamais  qu'avec  la  plus 
grande  cor.fidération.  Pour  prévenir  tout  abus  qui  pour- 
ioit  fe  glifier  dans  les  vicariats  ,  il  a  donné  une  lifte  pré* 
cife  des  difpenfes  dont  les  trois  archevêques  jôuiflbient , 
fans  ajouter  un  mot  qui  pût  les  offenfer. ...  Et  qui  feroit 
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eft  de  notre  devoir,  comme  pafteur,  d'éclairer  fur 
ce  point  les  curés  de  nutre  archidi.'cefe,  afin  que, 
convaincus  eux-mêmes  dans  leur  Confeience  ,  ils 
puiflent  à  leur  tour  inftruire  les  autres  fur  qui  les 
procéd  s,  autfi  extraordinaires  qu'inouis  dans  l'hif- 
toire  de  l'églife  (rf)  ,  hazardés  par  l'archevêque  de 
Damiette  ,  auroient  fait  quelque  impieifion  ,  cV  pour 
qu'ils  puiflent  achever  de  tranquillifer  lesconfciences 
à   cet  égard  h  (e). 


aflez  injutte  pour  peindre  les  princes  avec  des  couleurs 
odieujes  ,  lors  même  qu'ils  fe  trompent  !  Ne  fait- or,  pas 
que  lorfqu'ils  cherchent  la  vérité  avec  le  plus  de  zèle , 
le  menfonge  leur  eft  préfenté  fous  tunes  les  formes  ; 
que  lorfqu'ils  marchent  avec  le  plus  d'ardeur  dans  le  che- 
min du  devoir,  il  n'y  a  pas  d'artifice  qu'on  n'emploie 
pour  les  entraîner  dans  des  travers?  L'amour  du  bien 
même  prépare  pour  eux  l'pccafion  de  faire  le  mai.  Que  ne 
peuvent-ils  compofer  leurs  cours  &  leurs  cor.feiU  de 
gens  dirigés  par  les  mêmes  vues  ,  animés  par  les  mêmes 
delirs  ,  pénétrés  des  mêmes  fentimens,  ayant  le  même 
amour  pour  la  religion  ,  le  même  attachement  à  l'orti  o- 
doxie  ,  aux  véritables  &  invariables  principes  de  la  hié- 
rarchie !  Il  n'y  auroit  jamais  de  conteftation  fui  l'exer- 
cice des  pouvoirs  refpectifs  ,  fur  les  1»  ix  c'-  les  n'aies 
reçus  .  point  d'innovation  alarmante  &  dangereufe  ,  le 
chef  &  les  membres  vivroient  dans  une  union  fainte,  il 
n'y  auroit  q>  e  paix  &  concorde  dans  l'églife.  Voyez  le 
Véritable.  État,   pa^e  14. 

(d)  Les  Léon  &  les  Grégoire  qui  font  cités  pour  modèles 
dans  ce  Mandement  ,  or  .;-.it  en  pareil  cas,  &  dans  les 
cas  beaucoup  moins  graves  ,  des  démarches  bien  plus 
vigoureufes  que  celle  que  Pie  VI  vient  de  faire  par  fon 
nonce.  Non  ,  de  tels  procédés  ne  font  pas  inouïs  dans 
fhijloire  de  l'églife  ,  quoiqu'il  feroit  fans  doute  à  fouhaiter 
que  tout  s'arrangeât  de  forte  qu'i  s  r.e  pufi'ent  avoir  lieu. 

(e)  Comment  feroit-il  poflîble  que  les  cures  tranquiU 
lifajjent  les  conjciences  à  cet  égard ,  &  que  la  leur  même 
fût  tranquille  ,  dès  le  moment  qu'ils  font  inftruits  que 
leur  archevêque  a  conftamment  reconnu  n'avoir  pas  le 

A  2 


C  4  ) 
h    C'eft  une   vérité  connue  que  le  pouvoir  des 
évêques  émane  immédiatement  de  Jefus-Chrifi  (*/)> 


pouvoir  d'accorder  les  difpenfes  qu'il  accorde  aujour- 
d'hui ,  &  cela  dans  une  matière  ,  où  il  faut  pour  agir 
en,  confcUnçe  ,  une  fureté  morale  ,  où  toute  vraifem- 
blance  ,  toute  probabilité  ,  même  la  plus  grande  étoit  in- 
fufiifante  ;  dans  une  matière  d'où  dépendent  le  repos  & 
l'honneur  des  familles  ,  l'union  légale  des  époux,  la  légiti- 
mité des  enfans ,  la  paix  &  la  concorde  parmi  les  citoyens  ; 
dar.s  une  matière  regardée  chez  toutes  les  nations  comme 
la  grande  bafe  de  la  Ibciété,  où  fuivart  ia  remarque  des 
philofophes  &  des  jurifconfultes  les  moins  chrétiens  , 
l'uniformité  ,  la  fureté  &  l'invariabilité  des  principes  ne 
fauroient  être  trop  grandes  ? 

(/)  Cette  vérité  n'elt  pas  fi  connut.  Non  ,  il  n'eft  pas  fi 
connu  que  le  pouvoir  des  évêques  (  s'entend  le  pouvoir  de 
jurifdirtion  dont  il  s'agit  ici  )  émane,  immédiatement  de. 
JefuS'Chrifii  puifque  cette  queftion'fut  long-tems  &  for* 
tement  agitée  entre  les  pères  du  concile  de  Trente  ,  fan» 
qu'ils  aient  rien  décidé  (voyez  YH'rfi.  du  Conc.  de  Trente  , 
par  le  C.  Pallav . ,  /.  if,ch.  14,  &  l.  2,1  ^ch.  11  (s  1 3  ).  — ■ 
D'où  vient  ,  par  exemple  ,  que  la  jurifdidtion  de  l'arche- 
vêque de  Cologne  s'étend  fur  Malmédi  plutôt  que  fur  Sta« 
velot ,  que  Ion  pouvoir  èpifcopal  foit  nul  dans  la  dernière 
de  ces  villes,  &  refpeclédans  la  première  ?  Faudra-t-il  pour 
expliquer  cela,  recoi.rir  immédiatement  à  Jefus-Chrifi , 
ou  reconnoître  que  le  pouvoir  des  évêques  reçoit  au  moins 
dçs  limites  &  des  règles  du  fouverain  pontife  ?  —  Sunt 
&  atii gregum paflares (Aifoh  S.Bernard  à  Eugène  III ,  /.  2. 
De  confui.  )  ,  habent  illifibi  ajfignatos  grèges  ,  finguli/cn* 
gulcs  •  tibi  unïverfi  crediti  ,  uni  unus.  Non  modo  ovium  , 
jed  £?  pa(lorum  tu  unus  omnium pater.  Pasçe  oves  MSAS, 
ïnquit.  Quas  ?  ifiïus  vel  illius  populos  civitatis  aut  regionis 
aut  certi  regni  ?  Cui  non  planum  ejî,  non  defignajf:  cliquas, 
fed  tijjtgiuiffe  omnes  ?  Nihil  excipitur,  u'oi  dijïin?uitur  ni- 
hil  i  C'for:èprafe/ites  ectteri  condij'eipuli  trant ,  cùm  com- 
mitttns  uni  unitatevi ,  omnibus  commendaret,  Inde  efi,  quod 
ÏT  alii  Jinguli  fingulas  forùti  funt  plèbes  ,fcientes  Sa*.ramen- 
Cal.  W«  tum>  Diniçut  Jacobus  ,  qui  yidebatur  cvlunma  ecclefia  % 


(  5  ) 

&  que  ce  pouvoir  ne  dépend  aucunement  du   bon 
plaifir  "du  fiege  de  Rome,  félon  l'avis  duquel  ,  les     *    Roo 
évoques  ne  feroient  appelles  qu'a  la  limple  partici*  plaijtr   t 
pation  aux  foins  télervés  *  la  fupériorite  pailorale.  humeur , 

rite   , 
—  '  

eonientus    ejl  Jerofolyma    ,    Peiro    umverfaatcm   ce.iens. 

—  Cerfbn  (  Tratî.  de  jlatib.  teci 

ainfi    :    Status   papalis    inliitutus   à    Cht    '• 

tirer  tj  immédiate  ,  tanquàm  pnmatum  h.-.oens  mon.:  ,    a 

cum  I  in  tcclefiadici  hiérarchie  ,JecundÙm  ouéM  ' 

upremum  t 
fub  Chrijlo  :  queri  Jlatum  quifquis  impugnare  vei  d<mï- 
nucre    vol  al'uui   ecclefiofiico  /la.  ■ 
tmit ,  fi  hoc  pertùuu 

.    impius  .tique  fucrUegUS,  Caçlii  enim  in  httrt 
cxprejjc  domnatanx  à  principio  nofcin  t  uf- 

que  njiïcutionem  Ckrijli  de principi    .  I 

fuper  alios  apojlolos  ,  quùm  per  traditlonem  tOtÙU  OCtu 

eloquiis  fuis    Cf  generalibus   conciltis.  Soli 

rhomafl  Ç  lib.  4  ,  contra  gentes  cap.  ?6  )  pr»- 
mifit  :  Tibi  DABO  CL  AVI      n         i    COLORUM  :  ut  oftench* 
-  potefias  cUtvium  per  eum  ad  altos  dirïvanda  ,  ad  c<5«- 
■7!  eccleji.t  uniiatem.  —  Les   évêques  d'Air  ■ 
méodore  ,  difent  :  Apud  apoflo&i 
m  confîjlere  fontem  ,  de  quo  rivuli  prodeu  -   ter  t 

unîverjùm  tongiffîmè  irrigantet  orbem  (  t.  3.  Cor.' 
Haï  toffi  S.  Léon,  ai  tenu. 

ep.  y 9.   //.//.  Sacnunt  ~d 

omnium   apojl.  t 

tUJimo  Peiro  ,  UM  omnium  j'ummo  ,  prbtcip aliter 

collocaret ,  ut  ai-  ipj'o  quaji  quo.L-m  capite  dona  fun  \  élut  in 
corpus  omne  dit, Vunderei.    I  •   Dominus  ,   Dift.  19. — ■ 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  tous  les  l\    chés  St  éféquei    Venta* 
d'Europe  dévoient  leut  ea  ne  de  R. 

vont  vu  encore  que  ces  expreffiona  ,  pouvoir  hnn 
es  ,  puiljancé  apojiolique  ,  plénitude  Jt 

effeurs  des  apôtres  ,  &c.  StC. ,  non» 
• 
avoier.i   befbm  l'une  explication  convenable  ,  que  trèa- 

,;,»,  elle»  étoient  défe&oeufei  dans  un  IHd.  £, 

»a. 


C  6  ) 

Quiconque  eft  verfé  dans  Phiftoire  de  Téglife  fait 
combien  cette  doctrine  elt  fondée  dans  l'évangile  , 
combien  elle  eft  conforme  aux  traditions  confiantes  & 
jamais  contradidloires  de  l'églife ,  combien  elle  s'ac- 
Curde  même  avec  les  aveux  faits  par  les  papes  de  Rome. 
Aiofi,  nous  ne  répéterons  point  le  grand  nombre  de 
textes,  d'exemples,  de  titres  authentiques  &  de  preu- 
ves que  vous  faurez  trouver  vous-mêmes  dans  les 
livres  faints  ,  dans  les  actes  des  conciles ,  &  dans  les 
ouvrages  des  pères  de  l'églife.  Nous  nous  conttn- 
terons  de  vous  alléguer  ici  ,  la  décifion  du  concile 
de  Trente,  qui,  relativement  au  pouvoir  compétent 
aux  évêques ,  s'exprime  d'une  manière  très-claire , 
en  fe  fervant  des  paroles  fuivantes  de  l'auteur  de 
Thiftoire  des  apôtres:  Ut  attendentes  Jibi ,  &  univerfo 
gregi  ,  in  quo  Spiritus  S.  pofuit  eos  regere  eccfejiam 
Dei ,  quant  acquifivit  funguine  fuo  (#•)  ,Jîcut  apojïolus 


autre.  . .  .  Enfin  ,  pour  être  immédiatement  émané  de 
Jejks  Chrijl ,  le  pouvoir  des  évêques  feroit-il  indépen- 
dant dans  ion  exercice  ?  Le  fouverâin  qui  donne  im- 
médiatement par  lui-même  ,  par  fa  volonté  perfonnelle 
&  vïïrefte  ,  tel  emploi ,  relie  fonction  à  un  de  fes  fujets  , 
le  difpenie-t-il  de  la  fubordination  &  de  l'obéidance  due 
aux  chefs  de  l'adminiflration  ?.  laquelle  fon  emploi  réf. 
fortit  ?  Le  colonel  rt'un  régiment  pour  recevoir  fon  état 
•  immédiatement  du  fouverâin  ,  n'eft-il  pas  complètement 
fubordonné  au  général?  —  A  quoi  bon  s'arrêter  à  des 
mots  ,  quand  la  notion  exacte  de  la  cbofe  ne  change  rien 
à  l'état  de  la  queftiun? 

(g)  Nous  avo  s  déjà  obfervé  que  ces  paroles  regar- 

doient  de  (impies  prêtres  ,  que  S.  Paul  fit  venir  d'Ephefe 

Vérita-  à  Milet  pour  leur  faire  fes  adieux  ;  file  conci.e  de  Trente 

ble  Etat,  ies    adreffe  aux   évêques  ,   c'eft    qu'effectivement  les 

P-  52>       évêques  font  aufîi  appelles   u  gouvernement  de  l'églife  , 

&  d'une  manière  plus  particulière  &  plus  étendue. . .  Les 

évoques  qui  font  un  f)  grand  ufage  de  ces  paroles  pour 

s'é^der  au  çiàpe  ,  ne    favent  fans  doute  pas  qu'il  n'eft 

précil'ément  propre  (fi  on  le  prenait  à  la  lettre  ,  indépen» 


prœcepit,  in  omnihus  laborentt  v  miniftenum  fuum 
impUant  •». 

„  Dans  les  fiecles  les  plus  floriflans  de  l'églife  ,  S. 
Léon  &  Grégoire  le  Grand,  deux  des  plus  faints  &  des 
plus  grands  papes ,  ont  témoigné  entr'autres  ,  combien 
eft  grand  ,  étendu  &  digne  de  vénération  le  pouvoir 
épifcopal  ;  ces  deux  témoins  irréprochables  connoil- 
foient  également  &  les  prérogatives  de  leur  liège  &  les 
droits  des  évêques  (A>  Au  nombre  de  ces  droits 
épilcopaux  ,  étoit  compté  de  tout  tems  le  pouvoir 
d'adoucir  la  rigueur  des  loix  de  l'églife  ,  dans  les  cas 


damment  de  la  tradition  &  de  la  hiérarchie  reconnue  dans 
l'églife  )  qu'a  prouver  l'égalité  des  prêtres  !c  des  évêques. 
(/«)  Je  ne  crois  pas  que  Pie  VI  ait  moins  de  vénération. 
pour  le  pouvoir  épifcopal  que  S.  Léon  &  S.  Grégoire  , 
&  fi  nous  en  jugeons  par  les  actions  &  les  décrets  de 
ce*  deux  grands  pontifes  ,  ils  n'eufTent  pas  fouffert 
avec  autant* de  patience  que  lui  les  différentes  atteintes 
que  l'on  porte  à  la  difcipline  eccléfiatïique  ,  fous  les  plus 
vains  prétextes,  &  fur-tout  le   mépris  que  l'on  fait  de 

la  perfonne  du  nonce Suppofons  que  les  évêques 

aient  joui  de  plus  de  pouvoir  qu'ils  n'en  ont  aujour- 
d'hui (  j'entens   quant  à  la   jurifdiclior.  )  ;    fi  l'églife 
nniverfelle  ,  foit  par  des  loix  formelles  ,  foit  par  des 
ufages ,  ayant  force  de  loi ,  a  cru  néceffaire  pour  le  bien, 
fpirituel  de  fes  enfans  ,  d'en  abandonner  une  partie  au 
fouverain  pontife  ,  de  quel  droit  des  particuliers  préten- 
dront-ils de  leur  propre  autorité  en  reprendre  l'ufage  ?... 
Lesfimples  prêtres  n'avoient.ils  pas  aufli  autrefois  plus 
d'autorité  &  de  confnlération  ?  N'étoit-ce  pas  à  eux  que 
S.  Paul  adreflbit  les  paroles  que  nous  venons  de  voir,  & 
que  l'auteur  du  Mandement  confidere  comme  la  plus  ma-     Regere 
gnifique  expreffion  du  pouvoir  épifcopal  ?...  S'il  ell  doncœk  iam 
permis  à  chacun  de  répéter  &  de  rétablir  ce  qui  a  exifté  Dei.Acï, 
autrefois,  fans  égard  aux  variitiors  de  la    difeipiine  ,  xx.  iL'., 
revêtues  de  la  fanclion  de  l'églife  ur.iverfelle  ,  il  en  naî- 
tra  une  confufion  ,  une  anarchie,  qui  détruira  tout  l'en- 
fembie  de  cette  même  églife  auam  acauijivit  D eus  fan 
guinc  fuo. 


particuliers  qui  fe  prefenceroient ,  &,  pour  nous  fer- 
vie  des  paroles  de  S.  Bernard,  de  laijfer  là  ,  dans 
certains  eas,  ce  qui  étoit  ordonné  parla  charité,  ou  de 
le  changer  en  quelque  chofe  de  plus  convenable  t  lors- 
que la.  charité  t'exigeoit  >»  Ci). 

m  L'hiftoire  de  pluiieurs  fiecles  nous  en  fournit  de« 
exemples  :  c'eft  ainfi  qu1 Athanafe  difpenfoit  à  la  Fois 
de  deux  loix  générales  de  l'églife  (Je).  Théodoret  nous 
affure  que  plulieurs  cvêques ,  célèbres  par  leur  dc^rine 
&  leur  favoir,  ont  difpenfe  môme  des  loix  qui  éma- 
connûtes  apôtres  (/).  S.  Augujlin,  ainfi  qu'il  le  dit 
lui-même  dans  fa  209«  lettre  ,  lé  permit  également  de 
s'écarter  d'une  loi  générale  de  l'églife  (m).  Durant 
le  1  icfiecle,  il  fut  accordé,  dans  la  province  de  Tours , 
par  autorité  épifcopale  ,  une  difpenfe  par  écrit,  dans 
un  degré  très-proche  &  prohibé  *»  Çn). 


(i)  Ce  paflage  n'a  rien  qui  défigne  une  loi  de  l'églife 
1  cûverfelle  ,  une  loi  qui  annulle  les  mariages  ,  &  qui  de 
'«'aveu  des  archevêques ,  a  toujours  été  réfervée  au  faint- 
iiege...  Ce  qui  efl  ordonné  par  la  charité  ;  eft-ce  bien  ainiî 
que  S.Bernard  auroit  parlé  des  loix  auffi  graves  &  aufii 
inviolables  que  celles  qui  regardent  la  validité  des  facre- 
mens  ? 

(k)  Il  faut  voir  quelles  font  ces  deux  loix  ,  fi  elles 
croient  effectivement  générales ,  li  Athanafe  &  fes  prédé- 
ceffeurs  àvoient  reconnu,  durant  des  fiecles,  qu'ils  ne  pou» 
voient  en  difp enfer.  . . .  Ces  citations  vagues  ,  où  l'on  ne 
marque  ni  le  tems ,  ni  l'occafion  ,  ni  la  nature  de  la  loi ,  ni 
le  livre  où  la  difpenfe  eft  rapportée,  &c.  ,  nous  mettent 
hors  d'état  d'y  répondre  d'une  manière  directe. 

(/)  Oui  ,  des  loix  éphémères  ,  locales  ,  affbrties  à  deâ 
zems  &  des  circonftances  particulières,  telles  que  celle» 
quiregardoient  les  obfervances  judaïques.  Quand  on  aura 
fpécifié  ces  loix  ,  nous  en  parlerons  plus  pertinemment. 

Cm)  J'ai  lu  cette  209«  lettre  dans  les  deux  éditions 
de  ce  père ,  fans  y  trouver  un  mot  de  cela  ;  quand  on 
m'aura  fait  rencontrer  l'endroit  qu'on  a  prétendu  citer, 
je  pourrai  en  dire  ma  penfée. 

(n)  On  diroit  que  le  rédacteur  du  Mandement  a  pris  fr 


h  Tritettat ,  archevêque  de  Rouen,  cxercs  ,  félon 

le  tJmoignage  de  Grégoire  de  Tours,  le  mime  pouvoir 

fur  un  prince  Mérovingien ,  en  dilp;nfant  au  fécond 

.le  parenté  (o)  ;  &  Poppo,  archevêque  de  Trêves, 

la  en    1036,   d'autorité  ordinaire  épifcopale  , 

une  difpenfe  en  fait  de  mariage,  après  avoir  confulté 


iere  de  citer  dans  le  i"un  homme  trèf-fameus 

eperdoit  rienà  cette  méthode...  Durant  U  Wefiecle. 

it  parcourir  toutes  les  chroniques  d'innée  en  année.... 

-v  la  province  de  Tours.  Elle  eft  tre-  -étendue  Se  e 

pund  plufieurs  évêcfaél Par  autorité  épifeopale.  De 

quel  évêque  ,  quel  eit  Ton  nom  ,  le  nom  de  la  ville  &  de 
Ion  diocefe  ?.  .  . .  Une  difpenfe  par  écrit.  Sans  doute  ,  c'elt 
ainfi  qu'elles  fe  donnent  toujours. .  . .  Dans  un  degré  très- 
proche.  Quel  elt-il  ?. .  . .  Et  puis,  a-t-or.  bien  t'ait  ?  autre 
queftion. 

(0)  Voilà  qui  eft  fpecifié  ,  nous  pourrons  en  dire  quel- 
que chofe.  Liions  Fleury  (  liv.  34  ,  n°.  19  ,  cil 
goire  de  Tours,  iik.  5  hiJloria.ru  m,  c.  1  «>  3).  »■>  Mé~ 
1»  rouée  ,  fils  de  Chilpéric  ,  éponft  n  Rouen  Bruneb 
n  veuve  de  fon  oncle.  Chilpéric  qui  les  pourfuivoit , 
w  leur  jura  ,  que  fie' était  la  volonté  de  Dieu  qu'ils  deméÉm 
y*  raffent  enfemble ,  il  ne  les  fêpareroit  pas ,  c'efi-à-dïrà 
*»  (dit  Fleury  )fi  leur  mariage  était  jugé  légitime  k.  (  Et 
n°.32  ,  citant  Grégoire  de  Tours,  liv.  »,  chap.  16  ).*»  Le 
v  roi  parla  ainfi  à  Frétextat  :  Evêque  ,  à  quoi  cve-cvous 
w  penfê  de  marier  mon  ennemi  Mèrouie,  qui  devoit  /;re 
w  mon  fils  ,  avec  fa  tante  ?  Ne  favie\~vous  pas  ce  que  les 
«  canons  ont  ordonné  fur  ce  fu jet  ?  C-c.  Prciextat  nioit  le* 
m  faits  avancés  par  le  roi  ;  on  fit  paroître  des  témoin! 
w  qui  montroient  des  chofe*  qu'il  leur  avok  données, 
v>  difoient-ils  ,  afin  qu'ils  promirent  fidélité  à  Mérouée. 
ti  II  reconnut  les  préfens  ,  mais  nia  qi:e  ce  fût  pourchaf- 
»1  fer  le  roi  «.  Fleury  ne  rapporte  rien  de  plus  ,  tou- 
chant ce  mariage  ,peut»être  fiuflement  attribué  à  Pré- 
textât ,  quoiqu'il  fe  fût  vraiment  fait  à  Rouen  ;  mais 
l'enfemble  de  ce  récit  fuffit  pour  apprécier  la  difpeafe 
vraie  ou  faufle. 
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auparavant  tsotrt  prêàécttteur  Peligrim  (p).  Cet  exer- 
cice de  pouvoir  s'eft  foutenu  chez  plufieurs  évêques 
jufqu'à  ce  jour;,  d'autant  plus,  comme  le  dit  un  des 
plus  célèbres  écrivains  de  France,  qu'on  ne  lit,  ni 
dans  le  code  du  droit  canon,  ni  dans  le  concile  de 
Trente,  que  jamais  les  dilpenfes  de  mariage  aient  été 
réfervées  au  faint-fiege  »  (ç). 


(p)  Si  cette  anecdote,  que  je  ne  trouve  nulle  part,n'eft 
pas  plus  exactement  rapportée  que  la  précédente,  elle 
ne  prouvera  pas  davantage.  Mais  fuppofons-la  complet- 
tement  telle  ;  quel  eit  le  genre  de  faute  dont  on  ne  pourroit 
faire  une  chronique,  en  railemblant  les  époques  où  tel  ou 
tel  évêquey  font  tombés  ?....  Evéque,  qu 'ave^-vous penfé? 
Ne  favie\-vous  pas  ce  que  les  canons  ont  ordonné  à  cefujtt  ? 
Voilà  ce  que  le  bon  fens  faifoit  dire  à  Chilpéric ,  qui  ne 
fongea  pas  à  conclure  que  puifque  Prétextât  avoit  dif- 
penfé ,  les  évêques  en  avoicnt  le  pouvoir. . .  Et  que  Pré- 
textât auroit  eu  beau  jeu  s'il  avoit  eu  étudié  fous  le 
R.  P.  H.  !  Au-lieu  de  nier  Us  faits  ,  il  auroit  dit  :  Sire  , 
jeconnois  les  canons ,  mais  j""  en  ai  difpenfé  félon  le  pouvoir 
que  j'en  ai.  Comme  on  ne  fait  pas  fi  la  même  queition  a  été 
faite  à  Poppo  ,  on  ignore  nécellairement  fa  réponfe. 

(q)  Ni  dans  le  code  du  droit  canon  ,  ni  dans  le  concile: 
de  Trente.  Pour  ce  qui  eit  du  droit  canon  ,  il  n'eft  pas  pof- 
fib'e  que  ce  célèbre  écrivain  ait  dit  cela  férieufement ,  puif- 
que la  réfervation  des  difpenfes  matrimoniales  au  pape, 
y  eit  fi  coi  ftammert  &  fi  clairement  exprimée  ,  qu'on  peut 
afi'urer  que  rien  n'y  eit  enfeigné  plus  formellement.  Et 
pour  m'arrèrer  précifément  aux  documens  de  l'églife  Gal- 
licane ,  qu'or,  regarde  communément  comme  la  moins  favo- 
rable à  l'autorité  pontificale  :  ia  doctrine  du  concile  de  Nar- 
bonne  ,  1609  ,  tit.  de  AJammonio^eR  exprefle  &  formelle 
contre  la  ai' c  en  fe  accordée  par  les  évêques.  Celui  deTou- 
loufe  en  1590  ,  défend  très-fortement  aux  curés  de  marier 
qui  que  et  toit  dans -des  degrés  prohibés  ,  fans  avoir  vu  de 
leurs  prorres  yeux  la  difpenfé  du  fouverain  pontife  :  Quos 
cconationis  gradus  impedit ,  nifi  vif  a  prias  fummi  pontifi- 
as  difpenjatione  ,    in  matrimonii  conjunclionem  Parochi 

non  rccijpiant.  Celui  de  Tours  en  1583 ,  s'élève  avec  zèle 


C  n  ) 
m  Auffi  l'introducYion  de  ce  qu'on  appelle  fatulu* 
tes  quinquennales   n'a-t-elle  pu    rien  û  er  „u  droit  que 
les  évêques  tiennent  de  Dieu  même  j  d'autant  qu'il  elt 


contre  quelques  évoques  q,i  avoient  accordé  des  dif- 
penfes  matrimoniales  ,  au  grand  J'candaU  de  l"égl/Je,  d  i  '\  n  C 
les  pères  ,  C<  au  mépris  des  conciles  ,•  pu  s  il  uéciare  qu'ils 
ont  encouru  la  peine  de  damnation  (  infuarum  ammarum 
difptndium}\  que  ces  mariages  l'ont  inceftoeux  ,  les.  en- 
fans  illégitime!  ,  8ce.  (  hac  autem  conjuncliocum  matrimo- 
nium  cenferi  non  debect ,  Jedverè  incefiuoj'us fit  crtnubiius  , 
fintque  liberi  ex  ejujrr.odi  INCESTO  /  ro.reaii ,  SPURII  ,  net 
éebeant  parentibus  juccedere  ,  ui  tmpofierum  omnes  a  tam 
nefarid  &  /celeratd  conjunclione  caveant  ,  tfC.  ).  —  Cette 
même  doctrine  elt  amplement  développée  5:  fortement 
établie  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages, où  font  raffemblét 
lespalTagea  du  droit  Canonique  qui  y  ont  quelque  rapport. 
J'ouvre   le  favant  ouvr  -      (lier,    intitulé  :  Que  le 

pape  feul peut  di/'pen/ér  fur  l'empêchement  diriment  du  ma- 
riage (Touloufe  1692  )i&j*Bp]  _c  conviction,  que 
cfeft  le fentiment gei  éwl  descanoniitesJc  des  théologiens. 
J'ouvre  un  des  plus  célèbres  ,  &  peut-être  le  pu. s  folide  , 
le  plus  circonfpec/t  ,  le  pli  s  modéré  des  canoniftefl  de 
France  ,  Jean  Cabaflut  ,  prêtre  de  l'Oratoire  ;  j'y  trouve 
non- feulement  le  fentimer.t  généralement  reçu  dan» 
ré«lile  ,  mais  encore  les  efforts  particuliers  que  divers 
conciles  ont  fait  pour  faire  entrer  dans  l'ordre  ,  les  évêques 
qui  s'en  écartoient  ( ÏVot.  Ecclef.  f<ec.  16)  J'ouvre  les 
favars  Commentaires  de  Jean  li.  Ri.;;.!  ti  ;  j'ouvre  le  Traité 
des  Bénéfices  de  Garcias,  ouvrage  ms-eftim^,  5c  peut-être 
le  meilleur  qu'il  y  ait  fur  cette  matière  ;  3c  je,  trouve  la 
même  doctrine  expofée  de  la  manière  la  plus  fatisfai- 
fante.  Le  dernier  fait  une  remarque  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger ,  parce  qu'elle  fait  cefler  toutes  les  plaintes  contre 
le  pape  ,  en  montrant  que  ce  n'elt  pas  lui  qui  s'eit  réfervé 
ces  difpenfes.  Quod  epifeopus  non  pojj'.t  dijpcnjare  in  lege  Part,  j  , 
papa  ,  vel concilii ,  provenit  ex  naturd  rei  ,  quia  epi/tcpus  c.5,11^. 
éft  inferinr ,  C*  inferior  non  hubet  poteflatem  in  fuperiorem  ,  351. 
nec  in  ejus  legem  ,  cV  non  ex  eo  quod  papafibi  refervtt  po- 
ujlaum  dij'pcnjandi,  — -  — -  Quant  au  concile  de  Trente  ,  il 

B  a 
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généralement  connu  &  d'ufage  de  ne  confi*  lérer  cette 
pratique  que  comme  un  fimple  témoignage  de  refpeét 
envers  le  fiege  de  Rome  (r)  ;  &  qu'il  s'y  trouve  com- 
pris plufïeurs  objets,  lefquels ,  au  cas  qu'il  dépendît  de 
la  volonté  du  pape  de  les  refufer,  pourroient  donner 
lieu  à  de  grands  défordres.  Par  exemple ,  comment 
S.  S.  pourroit-elle  être  informée  à  tems  &  d'une  ma- 
nière certaine,  de  la  part  de  chaque  diocefe  ,  des  cir- 
conftances  locales  qui  néceffitent  pour  cette  fois  l'a- 
douciiTement  dans  la  loi  du  jeûne  (/*)?  Et  pourquoi 


a  non-feulement  maintenu  la  loi  telle  qu'elle  étoit ,  mais 
par  le  refus  formel  d'y  déroger,  pour  le  3c  &  le  4«  degrés, 
il  a  donné  à  l'ancien  état  des  ebofes ,  une  nouvelle  fonc- 
tion, d'autant  plus  ferme  &  plus  fortement  exprimée  ,  que 
le  pape  lui-même  avoit  paru  incliné  vers  une  ré  fol  ut  ion 
contraire.  Voyez  les  Acla  Conc.  Trid.  par  Paleotti  ,  ad 
d'um  17  aug.  1563. — Voyez  encore  VHiJl.  du  Conc.de  T.y 
par  le  C.  Pallav. ,  1.  23  ,  c.  9  ,  n.  17.  —  Injl'u.  Jur.  Can. 
«lu  célèbre  Charles  Gagliardi ,  1.  a  ,  tit.  1 1  ,  &c.  &c.  11  eft 
évident  par  le  fimple  récit  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  cette 
feflion  ,  i'.  que  pas  un  feul  évêque  de  toute  cette  grande 
affemblée  n'a  eu  le  moindre  doute  fur  la  réfervation  des 
difpenfes  matrimoniales  au  pape;  20.  que  ce  n'eft  qu'après 
un  mur  examen  Se  des  raifons  contradicloirement  difeu- 
tées ,  que  le  concile  s'eft  décidé  à  ne  pas  abandonner  aux 
évoques  les  difpenfes  du  3«;  &  \c  degrés. 

(r)  Eft-il  dans  l'hiftoire  quelqu'exemple  d'un  recours 
:i  P.ome,  pour  des  difpenfes  qu'on  avoit  &  qu'on  favoit 
foi-même  avoir  le  pouvoir  d'accorder?  Pourquoi  par  ce 
même  refpccl,  n'y  recourt-on  pas  pour  les  difpenfes  du 
carême  ?  pour  les  difpenfes  des  bans  ?  pour  d'autres  exer- 
cices du  pouvoir  épifcopal  que  Péglife  n'a  pas  rtfervés 
au  pontife  ?  ...  Un  tel  refpttlteivw.  très-gênant  &  pour  les 
évêquesfc  pour  Rome....  S.  A.  E.  déclare  dans  ce  même 
Mandement ,  avoir  difpenfé,  pour  les  pauvres ,  en  vertu 
des  rAci'LTiïs  quinquennales.  Voyez  une  longue  lettre 
iagement  raifonnée  de  l'éleCteur-archevêque  de  Trêves, 
dans  le  Véritable  État,  pa».  -6. 

(/)  Si  on  argumente  beaucoup  fur  les  loix  ,  on  trouvera 
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n'aimeroit-elle  pas  mieux  que  le  pouvoir  île  connoftre 
«le  celé  néceliité  &  d'accorder  les  difpenfes  ,  fe  trou- 
va', entre  les  mains  des  palleurs  légitimes,  conftituél 
De  ,  que  dans  celles  des  mercenaires 
dénommé!  par  la  cour  de  Rome  (i)  1  Sans  nou»  mo- 


de quoi  le»  détruire  toutes  ;  puifque  l'églilc  cei 

difpei  ju'elle  a  eu  de  bonne» 

rail'r  judicieux  CabafTut  obû  »  >ea 

I  dans  des  circo*ftanccs  dôHcu1. 
»*  où  il»  n'ofent  refufer  d  '.mandées  par 

tonnes  impofantes;  que  par-la,  .:.e- 

"  viendraient  trop  ri  :s,oa  rendraient  les  évêquei 

.rroient  les  chagrin* 
•i  quiétei  dans  l'exercice  de  leur.»  fonctions  ".  C'efl  par 
la  même  COnfidération  »  qu'au  rapport  du  car  \   I  ' 
les  perc»  de  Trente  ont  voulu  que  la  duperie  pou  le 
3e  $. :  a  ée  ,  comme  ai  |  .  au 

n.iin  (voyez'     >    i  g.  ^4).  — 

pour  accorder  judicieufement     »  Eût  «on* 

,ales\  c'elt  une  nouvelle  railon 

j   à  l'exiftence  des  nonces  ,  qui  étant  fur  ks 

t  juger  fa:  ^er 

le  du  ne. 

(/)  Qui dhari defa  Ipami.Tom     I 

ceux  qui  fervent  l'autel,  font  mercenaires  de  l'autel.  IX'i    '  3« 

il  faut  convenir  qu'un  arefa 
tout  autrement  partagé  qu'un  archev  tte, 

fi.r-tout  depuis  qi. .  -   le  font    . 

te  vdle  fi  fameufe  o:rc  des  Croii'ade».  Ce- 

pendant ce  mercenaire  fe  trouve  encore  en  état  de  t\.ir* 
quelque  bien  aux  habitans  d-*  Cologne.  Le»  fommesr 

.  t  des  difpeflfei  \  pnuvres,  retient  \  la 

i,.'-.ciature  (le  produit  des  'i  penfea  lea  r;  bes  ,  qu:  fe  ré- 
duit à  peu  de  chofe,  allant  Aene 

.  où  étoit  ver 

qu'on  diftribuoit  chaque  mois  à  d  -  de 

nce  d'aujourd'hui  continue  cette  charitable 

fondation;  &  quoique  l(  ?nt   diminué!   pat 

:ctc  de*  di  .1  U     .  net, 
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fer  à  la  différence  des  nations,  aux  cîrconftances  lo- 
cales, &c.  nous  alléguerons  ce  que  dit  clairement  dans 
fon  évangile  notre  divin  Maître,  le  connoilfeurle  plus 
infaillible  des  hommes: Bonus paftor animam fuam  dat 
pro  ovibus  fuis  ,  mercenarius  autemfugit,  quia  merce- 
narius  eji ,  &  non  pertinet  ad  eum  de  ovibus  (a).' En 
vertu  de  ces  facultés  (  obtenues  tous  les  5  ans  )  de 
Rome,  les  évêques  difpenfoient  toujours  dans  les  cas 
où  les  parties  étoient  pauvres  ;  &  qu'elle  eft  la  loi  de 
Téglife  qui  diftingue  ceux-ci  d'avec  les  riches  (x)  ? 


ce  préiat  y  ajoute  des  fommes  provenant  d'autres  aCtes 
de  juridiction  ,  &  quelquefois  même  de  fa  bourfe.  Ce  font 
là  des  cbofes  connues  de  tout  le  monde  ,  &  en  particulier 
des  pafteurs  de  cette  grande  ville,  qui  peuvent  en  rendre 
témoignage. . . .  Mais  arrêtons  ces  confidérations  -,  il  en 
eft  une  plus  fimple  :  c'eft  qu'il  n'eft  pas  permis  d'offenfer 
par  des  dénominations  avililîantes,  les  envoyés  des  fouve- 
rains  ;  dans  les  pays  même  ennemis  ,  chez  les  païens  & 
les  nations  fauvages  ,  ce  genre  d'outrage  paffe  pour  une 
violation  du  droit  des  gers.  Nomen  legati  ,  dit  Ciceron  , 
ejufmodi  effe  débet,  quod  non  modo  inter  fociorum  foederat 
fed  etiàm  inter  hojlium  ttla  incolume  verfetur.  Que  dire  d'un 
légat  du  fouverain  pontife  ,  envoyé  vers  un  évêque  chré- 
tien &  catholique  ? 

(u)  Les  légats  du  fouverain  pontife,  du  fucceffeurde 
Pierre  ,  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  feroient-ils  bien  véri- 
tablement défignés  dans  ce  palTage  ?  Notre  divin  Maître 
auroit-il  employé  fa  connoiffance  infaillible  des  hommes  à 
faire,  18  fiecles  d'avance  ,  un  fi  noir  tableau  de  ceux  qui 
par  ordre  du  chef  de  fon  églife ,  iroient  réckmer  l'ob- 
fervation  des  canons,  &  maintenir  ce  que  les  archevêques 
eux-mêmes  avoient  maintenu  comme  un  point  capital  du- 
rant des  fiecles?....  Dans  ce  même  Mandement,  S.  A. 
lions  raconte  elle-même  ,  d'une  manière  pathétique  ,  une 
efpece  de  contre-vérité  évangélique  ?  Nous  voyons  un 
pajleur  légitime  qui  fuit  fes  ouailles  ,  parce  qu'il  ne  peut 
les  dévorer,  &  un  mercenaire  qui  arrive  pour  les  garder. 

(x)  Le  pouvoir  d'accorier  les  difpenfes  étant  réfervé 
au  pape ,  qui  doute  qu'il  ne  puiffe,  en  le  communiquant  s 
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Quels  peuvent  être  l'efprit  &  le  but  d'une  telle  diffé- 
rence ?  AuHi  dans  tous  les  cas  où  il  étoit  trop  difficile 
de  recourir  à  Rome  ,  ce  pouvoir  s'exerçoit-il  par  lej 
évêques  h  (y). 

m  Tel  étoit  l'état  des  chofes  jufqu'i  des  tems  plus 
récens,  auxquels  l'apoftafie  milheureufe  d^  l'arche- 
vêque Çebhatd  Truchfis  ,  força  S.  S.  d'envoyer  ua 
nonce  à  Cologne  ({).  Depuis  cette  époque,  on  corn- 
mençoit  a  recourir  à  celui-ci  pour  obtenir  des  dif- 
penfes  ;  &  comme  ce  recours  en  facilitoit  beaucoup 
l'obtention,  fi  ilifficile  auparavant,  on  s'adrelibic  à 
lui  plutôt  qu'au  pafteur  légitime  (a).  Mais  dès  le  mo- 
ment que  la  jurifdiclion  des  nonces  vint  à  cefler  en 
Allemagne  (b)  ,  il  s'enfuivit  nécefl'airement  que  notre 


le  reftreindre  comme  il  lui  plaît  ?  On  ne  raifonne  pas  fur 
les  grâces. ...  Du  relie  ,  la  diiiir.Clion  entre  les  nJ.cs  Cs 
les  pauvres  eft  très-fenfée.  Les  riches  ont ,  en  fait  d'i- 
mour ,  comme  dans  tout  le  relie  ,  des  envies  &  des  caprices 
que  les  pauvres  :.  -       fenfe  des  loix  n'é- 

toit  point  à  leur  égard  garnie  de  quelque  difficulté  parti- 
culière ,  elles  perdroient  toute  leur  efficace  ....  Et  enfin  , 
puifqu'il  eft  raifonnab'e  que  la  dérogation  à  la  loi  foit  com- 
pense par  quelque  bonne  œuvre,  il  eft  railonnableauffi 
que  cette  bonne  œuvre  foit  proportionnelle  aux  force» 
ii  aux  moyens  de  ceux  auxqueli  elle  eft  impofee, 

(y)  Les  difpenfes  données  à  raifon  de  l'impoflïbilité 
OU  de  la  trop  grande  difficulté  d'y  recourir,  luppofer,'  la 
néceffité&  l'obligation  d'y  recourir  qt  ar.d  on  peut.  : 
une  epichia  ou  bénigne  interprétation  de  ta  loi  i  la  loi  par 
conféquent  exifte  &  doit  être  obfervée  autint  qu'il  eft 
poffible. 

(  { )  Voilà  cependant  le  m>riênSire  qu'on  eft  fo rcé  d'en- 
voyer à  Cologne  ,  pour  réparer  ïcpcji.Me  malhcurcufc  du 
pajleur  légitime. 

(a)  C'eft  le  pajleur  légitime  q   i   -'a.'- 
Ri.me  ,  comme  il  cil  démontré  par  le.-  facuhates  quin* 
fuenr.ales. 

(b)  Nous  avons  vu  que  la  jurifdiclion  des'nonces  étotjt 
toujours  en  exercice  dans  une  grande  partie  de  l'Aile- 


Cttur  paternel  devoit  fe  réveiller ,  &  la  crainte  naî^e 
en  nous  qu'on  ne  rendit  trop  difficile  l'obtention  des 
difpenfes  à  ceux  qui  reclameroient  du  fecours  &  du 
foulagement.  Ceft  pourquoi  nous  nous  en  tinmes  à 
l'ancien  ufage  &  à  la  pratique  confiante  de  plufieurs 
évêchés  à? Allemagne  ,  à  la  doctrine  des  canoniftes  les 
plus  approuvés,  avec  lefquels  s'accordent  même  les 
loix  générales;  nous  comptâmes  toujours  les  degrés 
de  parenté  d'après  les  plus  éloignés;  dans  des  cas 
douteux  &  difficiles,  nous  nous  adreffâmes  fouvent 
à  S.  S.  &  chargeâmes  notre  agent  d'agir  en  confé- 
quence  fans  que  les  parties  en  fouffriffent;  c'étoit 
exercer  un  de  nos  devoirs,  les  plus  agréables,  dans 
les  cas  où  nous  entrevoyons  la  nécefiîté  ou  l'avantage 
de  procurer  aux  parties  la  difpenfe  fouhaitée,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  de  grands  fraix.  AufTi  S.  S.  ne  té- 
moigna-t-eile  jamais  le  moindre  déplaifir  contre  cette 
voie ,  qui  n'a  pour  but  que  le  feul  avantage  de  la 
religion  &  le  bien-être  de  nos  diocéfains  ;  au  contraire, 
elle  nous  a  toujours  foutenu  paternellement  avec  toute 
la  complaifance  naturelle  à  fon  bon  cœur  (c).  Combien 


•  Y''rita-ma2ne*•••  *  Tandis  qu*ilsen  feront  revêtus  par  le  fouve- 

b'e  État" rain  Pont^e  »  les  évêques  ne  doivent  pas  les  confidérer 

'  .g     '  comme  n'en  ayant  plus ...  Un  refcrit  quelconque  émané 

'       de  la  puiflance  féculiere  ,  peut-il  déroger  aux  canons  de 

Péglife  en  fait  de  facrement  ?  peut-il  donner  le  pouvoir 

d'accorder  des  difpenfes  matrimoniales ,  rendre  valides 

«les  mariages  que  les  trois  archevêques  ont  reconnu  nuls 

jufqu'à  ce  jour  ? 

(c)  Bénirions  Dieu  ,  dans  ces  tems  de  nouveautés  &  de 
troubles,  des  fentimens  que  S.  A.  exprime  pour  le  père 
commun  des  Chrétiens  !  Ceft  un  gage  précieux  de  l'union 
que  l'antique  éijlife  des  Ubiens  confervera  avec  le  fiegc 
de  Pierre. . .  BéniiTons  Dieu ,  du  cœur  paternel  qu'il  a  donné 
au  premier  des  pafteurs,  du  zèle  qu'il  lui  infpire  pour 
foutenh  les  évêques  ,  de  fon  attention  pour  tout  ce  qui 
tient  à  l'avantage  de  la  relig'on  ù  au  bien-être  des  dio~ 
*efes,„.  Raffurons-nous  par  ces  confidérations  confolantes 


(  tr  ) 

tievoit  donc  nous  furprendre  la  démarche  de  l'arc 
vêque  de  Damiette  ,  qui  troubla  cette  tranquillité  (•/)  ; 
qui,  d'une  manière  tout-à-fait  inouie  ,  dont  on  r~ 
trouve  point  d'exemple  dans  l'hifioire,  fans  en  avoir 
Informé  préalablement  le  pafteur  légitime,  &  môme 
à  deilèin  dans  le  moment  où  d'autres  fonctions  pafto- 
rales  nous  éloignoient  de  notre  archidiocefe  (*) ,  fe 
permit  d'envoyer  3  tous  les  curés  de  notre  diocefe  des 
ordres  imprimés.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
examiner  les  paflages  allégués  dans  cet  écrit  ,  ni  à  faite 
aucune  mention  des  exprelîions  incongrues  &  témé- 
raires qui  fe  trouvent  à  la   fin  dudit  imprimé  (/)  , 


contre  la  divifion  qu'on  veut  nous  faire  craindre,  &  à 
laquelle  des  efprits  faux  fc  corrompus  auront  certaine- 
ment travaillé  en  vain,  dès  que  le  religieux  prir.ee, 
ils  ont  furpris  la  confiance,  aura  découvert  leurs  vues 
&  leurs  artifi* 

(</)  1  eft  actuellement  convaincu  du  contraire  , 

par  un  bref  que  S.  S.  lui  a  adrell'é  tout  récemment ,  où  elle 
déclare  que  le  nonce  n'a  riei 

avons  vu  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le  faire  i  dc- 
pendamment  de  ces  ordres.  Voyez  le  Véritable.  Lia- , 
p.  i  ,  z  &  fuiv.  p.  3  3  c\  fuir. 

(<r)  Pourquoi  le  nor.ee  auroit-il  ehoifi  à  e  tems. 

où  S.  A.  étoit  à  Monder,  pour  publier  fa  lettre  ?  Pouvoit* 
il  croire  que  par  là  le  prince  en  ignoreroit  l'exiftence  ?  Le» 
archevêques  de  Trêves  &  Je  Mayence  ,  dans  les  diocefe* 
defquels  la  lettre  a  été  cgaleme  e  ,  r.'étoient* 

ils  pas  dans  leurs  rtfidences  ordinaires  ?  . . .  On  voit  que 
les  gens  qui  environnent  S.  A. ,  prennent  à  tâche  de  tout 
empoifonrer,  irritent  f>n  atne  noble  &  généreufe  par  le 
tableau  d'outrages  imaginaire.- ,  5c  dirigent  une  indignation 
méritée  par  les  ennemis  feuls,  fur  des  perfonnes  qui 
l'aiment  &  la  refpectent  particulicrener.t. 

(/)  On  ne  voit  r.i  h  la  fin  ni  dans  tout  le  contexte  de  U 
Lettre,  aucune  expreflïon  qui  puifTe  être  ainfi 

;-ee  incejlis  nup:iisy  legitimitatis  juredefiitu.um  ?  maiâ 
ce?  expreffions  tombent  préclfément  fur  le  mariage  con* 
tracté  fans  la  difpenfe  convenable  \  favoir,  celle  que  le* 

C 


c  ra  ) 

cependant  nous  aurions  fuppofé  a  cet  archevêque  titré 
aifez  de  connoiffance  dans  Phiftoire  de  l'églife  &  dans 
Je  droit  canon  ,  pour  ne  hazarder  aucune  jurifdiclion 
dans  un  diocefe  étranger  (g~)  ,  fans  le  confentement 
de  l'ordinaire.  Les  puisantes  plaintes  portées  fré- 
quemment contre  de  tels  évoques  qui  n'ont  aucun 
liège  (A)  ,  &  leurs  empiétemens  dangereux  (i)  ,  cinfi 
que  les  mefuresprifescontre  de  pareils  procédés  par  les 
conciles,  ne  pou  voient  lui  être  inconnues  (£);  &au  cas 
qu'il  eût  eu  quelque  pouvoir  de  redreffer  notre  dé- 
marche ,  nous  aurions  été  en  droit  de  nous  attendre  , 
de  la  part  d'un  confrère  eccléfiaflique  ,  à  cette  façon 
graduelle  d'exhorter ,  prefcrite  par  Jefus-  Chriji  même  ; 
il  n'auroit  par  conféquent  point  dû  rechercher  l'a- 
bolition de  ce  prétendu  abus  du  pouvoir  épifcopal  f 
près  des  pafteurs  fubalternes  i  mais  fon  devoir  exigeoir. 

— ^^— "* *— —  '  »^^— —         ^— — — ^^■«i 

is  archevêques  n'ont  jnfqu'à  ces  derniers  tems  ,  pas  cm 
pouvoir  accorder ,  &  far.s  laquelle  ils  auroient  regardé  ces 
mariages  exactement  fous  le  même  point  de  vue  ;  ces 
•ijlons  font  exactement  les  mômes  que  celles  que  le 
concile  de  Tours  a  employées  pour  exprimer  précifémenc 
là  même  ebofe  :  or  jamais  on  n'a  aceufé  les  pères  de  ce 
concile  de  s'être  ftrvi  cTcxpreflions  incongrues  Cr  témé- 

»  *  (^)  Si  le  pape  z)ajur-;Wrc!ion  dans  toute  l't^lifc  ,  quel 

diocefe  peut  être  étranger  pour  lui ,  ou  pour  fts  légats  & 
rerréfentars? 

(/;)  Lefiege  de  Rome  eft  le  premier  de  tous  \esf;eges  , 
c?eft  celui  que  les  nonces  ont  conftumment  repréfente ,  au 
nom  du  quel  ils  ont  parlé  &  agi,. 

(i)  Nous  venons  de  voir  cependant ,  qu'au  tems  de  la 
apofiajîe  de  Tirachfiès ,  ces  emp'ictemens  ont 
de  Co.ugne,  peut-être  toutes  celles  de 
L'AUems 

(k)  Dms  quel  concile  général  ou  particulier  a-t-on  pris 

-nejuns  contre  les  légat*  du  pontife  romain  ? ...  Dans 

quel  concile  s'etl-on  plaint  de  ce  que  le  pontife  réclamoit 

fes  légats  ,  IVbfen  ance  des  canons  que  les  évêques 

:s  avoieht  conftamment  îeconnu  faire  loi 

pour  eux  ? 


C   '9  ) 
qu'il  l'adreffat   a  cet    effet  aux  cliques  &  a   leOTI 
vieaii 

:   donc  l'archevêque  «le  Djmiecte  a  fciemrr.ent 
négligé  tout  ceci,  nous  ue  pouvons  ,  delà  fil 

répan.lu  lj  lettre,  juger  autre  chofe,  finon  qu/ 
but  ctok  de  foulever  les  corél  contre  leur  pafleur 
légitime,  d'ail'oib'ir  leur  eoofitnce  réciproque  &  de 

Mer  Tordre  hiérarchique  (m).  Mais  Dieu,   d 
le   St-Efprit  veille  toujours  fur  l'un  églife,    n'a  | 
permis  qu'un  tel  ouvrage,  qui  oe  peu' 
que  par  Tefprit  des  ténèbres  &  de  la  difcc 
achevé.  Les  troupeaux  écoutent  encore  la  I 
leur  pafltur  légitime  ;  les  curés  s  empreffent  encore  , 
en  renvoyant  cet  écrit ,  de  fa-re  conno'  -juc- 

ment  ,  leur  union  avec  leur  évoque  ,   &  par  lui  avec 
aie  &  le  pape  qui  en  eiî  :e  chef  (")• 


(  l)  Comment 
cette 

derr  .  e  un 

contre  lui 

du  feint  terni  do  t  r  un  ma 

•  ,  public  .  nu  milieu 

de  paix,  où  (a  perfonr.    . 
nillere  font  couvert 
Ji  le  nonce  n'a  pu 

es  &  leurs  vicariati 

ute, 

fi  toi  s  effet. 

(m)  Son  but  a  i  nt  d'aflurcr  la 

de*  mari 
icçus  de  celui  Miqi 

i  rapporter  elle-même. 
(n)  Rtp         |  fur  cette 

tion  ,  digne  de  .1 

1 
ioifl  llement  &  lécbie  du  | 

»  qui  l'ant  ol    . 


C    20    ) 

h  Avec  quelle  fenfibUité  intérieure  voyons  nous  , 
par  cette  conduite  de  notre  clergé  ,  combien  la  con- 
fiance réciproque  &  l'union  qui  en  réfulte  avec  fon 
évêque  fe  confondent  de  plus  en  plus(o).  Louons  donc 
Dieu  &  le  remercions;  coopérons  &contribuons,autant 
qu'il  eft  en  nous,  pour  que  cesfouhaits  foient  accom- 
plis ;  que  ,  pendant  ce  faint  tems,  les  curés  redoublent 
tfe  zèle  à  inftruire  les  ouailles  confiées  à  leurs  foins, 
principalement  ces  âmes  innocentes  qu'ils  difpoferont  à 
approcher  ,  pour  la  première  fois ,  de  la  table  du  Sei- 
gneur} qu'ils  s'appliquent,  avec  une  nouvelle  ferveur, 
a  remplir  toute  l'étendue  de  leurs  devoirs,  &  fur-tout 
celui  de  l'humanité  qui  en  ell  le  principal.  Soyez  tou- 
jours foutenus  &  fortifiés  par  cette  idée  confolante  : 
que  Dieu ,  le  rémunérateur  de  tout  bien  ,  eft  témoin  de 
vos  moindres  actions  ,  &  ne  refufera  jamais  à  fon 
églife  le  fecours  qu'on  lui  demandera:  6'  Porta  infcri 
non  prtevalebunt  adverfus    tara  (p). 

Donné  à  Mvnfttr,  le  4  février  1787. 


par  fon  nonce  ,  il  écartera  de  fon  confeil  les  ennemis  de 
cette  grande  &  préciçufe  union.  Conformément  au  ferment 
folenmel  &  à  la  profejjion  de  foi  •,  prononcts  à  fon  facre: 
*  Ccite  de  Romano  pontifid  ,  beau  Pétri  apojlolorum  principes  fuc- 
£ielV.  cejfori  ,  ac  Jeju  Chrijii  vicarïo  ,  ver  A  M  obedientIAM 
sph.ndso  ko  jlrù.  .  .."  C'elt  avec  cette  profeliion  ,  dit 
»  Boii'uet  ,  que  l'on  eft  élevé  à  l'épifcopat  ;  c'elt  par 
>«  cette  profeliion  de  fui  ,  que  ceux  qui  font  hors  de 
»  l'égïife,  font  admis  à  y  rentrer;  c'elt  l'abrégé  de  la 
m  foi  ,  &  il  ne  peut  y  avoir  aucune  conteftation  entre 
s'  des  catholiques  fur  le*  points  qui  y  font  contenus  h. 
Defenf.  cUri  Gallic  part.  I  ,1.  I  ,C.  I. 

(o)  L'union  du  clergé  inférieur  avec  fon  évêque  ,  eft 
fans  doute  bien  édifiante ,  &  bien  elTencielle  au  bien  de 
l'égïife  ,  fur-tout  lorfqu'elle  ne  tend  point  au  détriment 
de  l'autorité  pontificale  ,  des  loix  de  l'églife  univerfelle, 
de  la  doctrine  des  facremens,&  de  la  légitimité  des  ma- 
liages  chrétiens. 

(p)  Vœux  &  efpérançes  de  tous  les  Cbrétiens-Cat'nQ* 
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rit-  divin» promette!  Ventile 

li  Providence  meti  -  Se  de 

-urer  fonooi  -tua 

-   P  homme  :  ÏMO 

le  champ  ..  famille  !  M-.iii.  \ltt. 

m* 


:   p.ir'.e  pampeofemînt  dci    'roits  primitifs  de» 
t»  évéques;  mais  Je  cette  unr.é  mellimayie  qui  1. 

ilere  de   l'églifc  Je  Jefus-Chrirt  ,  de  cette 
y*  union  qui  fc  refaire  à  proportion  de  -    N  an 

x  chef ,  de  la  bonni  ace  .lu  prtmier  pilleur  avec 

»1  fes  coopératcurs  ,  c'eli  de  quoi  on  ce  psrolt  miere 
•  »  .  cuper.  Cependant  c'a  toujours  été  la  le  stinJ  oj- 
»»  jet  des  minilire*  du  Seigneur.  D^ns  des  temps  péni- 
»»  blés  .V  ora/eux  ils  fem Soient  fc  rapprocher  A  s'uair 
"    l'une  inamert  ,  ;  l'idée  Je  toute  efpcca  de 

ration   ou  Je  dlvtBoo  leur  annorçou  mm  ruine 
«»  certaine  ;  le  tourbillon  ;  "/<*» 

•»  félon  l'exprelTjon  de  l'Ecriture ,  Uur  paroiffoit  plus  re- 

KOOlC  que  la  violence  la  pus  m-uttnere  :  l'enien-  lia». 
t»  tibus   ut  tmrbo  ad  dtj,  ,  fi  de  cet'.- 

»«  union  étroite  avec  le  cliet  a  force  de 

f-n  pur  iculicr ,  quel  avantage  n'en  ré- 
y*  fui  -    *n  ,  l'uniformité  ,  la  | 

>»  tuké    Je  a,   des   costumes  S   Jes  loix  ! 

tilt  tjigarrure  au  contr. 
n  preodrott  la  t-ce  d*s  chof  s  i 

/lé  dans  (on  Jiocefe  ,  ayfo'o,  in éi 
»♦  dam ,  déci  .  ;  M  J<"s  tir 

r»  çlemens  d  i ,  portant  des  jv^etnens  doflri* 

♦»  natiX,  difpofam    de  la    litorgie,  arrangeant  les  relt- 
**  g-eux  tantôt  ft  tantôt  fur  un  autre  ,  Jifpen- 

ou  ne  dirpenfani  pas,  vc.  !  Bientôt  il  >  BOK 
»>  tant  féojsjei  ;  fc  cette  belle 

*»  ft  vafte  lociété  (leCliré'.iens-Catlioliques,qui  e  ni  brade 
Il  t-.  rre  ,  p.r  tout  la  même  ,  par- 
ai toot  confiante  &  uniforme  dans  fts  ré-lemens,  fj  con- 
m  duite,  fts  ufjges,  comme  Jjn<  fa  doctrine  ,  ne  f»roiC 
»«  plus  qu'un  cor,'<  ssorcelé|  bol  mouvement  tuivi  , 
.é  c\  fans  intérêt  ù*ci  l'cafemblc  >».  C'en*. 
fur  lu  lica.  duC.l. 


R  E  S  C  R  I  T 

d  u 

CONSEIL  AULIQUE 

DE    L'EMPEREUR, 

Emané  fur   les  plaintes   des  ]\1  nains  contre 

les   Nonces  du  Saint» Siège. 

sid  verecundiam  vejlram  duo.  Sic  non  efl  inter  vos 
fapiens  quifquam  qui  pojfu  judicare  initr  fratrtM 
fuum  ?  Scd  /rater    cum  jraire   judicio    contendit. 

I.    Cor.   vi.   5. 


4    DUSSELDORFF, 
Chez  PIERRE    KAUFMANN. 

M.   t)  C  C.   l  X  à  i.  V  1 1, 
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Refcrit  du  Confeil  Aulique  émané  fur  les  plaintes  des 
Métropolitains  contré  les  Nonces  du  Saint-Siège. 

Marcis  27  ,  feb.  1 

v^J  Uod  concernit  papales    in  imperio  nuntiatura«?, 
in  l'pecie  a  pipaliboj  nuntiaturis  Monacenfi  &  C 
pienfi  nuper  fadas  ufurpationes ,  &  in  archiepifcopalia 
jura  invaliones. 

i°.  Pnnantur  epiftolce,  quas  eledor  Moguntinus ,. 
Trevirenfis  &  Colonienfisfub  prîtfentato  na  februa- 
rii  anni  currentis  ad  fuam  csefaream  majefhtem  dede- 
runt ,  ad  acla. 

2Q.  Refcribatur  dominis  eleftoribus  Moguntino , 
Trevirenfi  &  Colonienfi ,  unicuique  feorfùm  :  qucnl  fua 
cœfarea  majeflas  ex  datis  ab  ipf;s  dominis  elodoribus 
ad  eandem  epiftolis  fumma  cnm  difplicentia  intellexe- 
rit,quàmincrnveniente  &  indécente  modo,  commorans 
Coloniœ  pontificius  nunt'.us  Pacca  litteras  escyelicaf 
pontificias  penitùs  prïctereundo  dominum  eleclorem  a  J 
fubjeflos  illi  ecclefiafiicos  ablegartrit,  cujus  tenor 
etiam  ex  parte  objeclum  pure  politicum  contineat , 
per  quod  etiam  in  jura  territorialia  ftatuum  imperii 
fine  aucloritate  invadebatur.  Quod  proinde  ratum  ha- 
beret  fua  ctefarea  majeftas  ,  quod  dominus  eiedor 
fubjectis  fibi  parochis  remiffionem  hujus  encyclicœ 
mandaverit  ;  &  ficut  ipfa  tanquàm  fupremura  imperii 
caput  &  furamus  ecclefiae  germanicœ  proteftor  in  viro 
capitulationis  electionis  h:cc  indecentia,  atque  lias 
pontificiœ  fedis  invafiones  pati  non  polTet  i  hinc  fua 
c«ra*rea  majeftes  hifce  diftam  encyclicam  fummo  jure 

A  2 


(  4  ) 
caffaret  &  fdpprimeret ,  etiam  domîno  eîe<5lori  man- 
daret,  ut  univerfis  fibi  fubditis  ecclefiafîicis  hanc  fe- 
quutam  caiTationem  de  verbo  ad  verbum  per  fuos  mi- 
toiftros  aucloritate  ca^farea  notificare  ,  &  quomodo  hoc 
faclum  fucrit  in  termino  dtiorum  menfium  notificare 
debeat. 

3°.  Refcribatur  domino  ele&uri  Palatino  ,  quod 
fuse  crefarece  majefhti  a  domino  ele&ore  Colonienfi 
cumgravamine  indicatum  fuerit ,  qua  ratione  il!e  qui 
Monacbii  commoratur  pontifïcius  nuntius  Zollio  ad- 
huc  nuperrimè  aliquam  fibi  non  competentem  jurif- 
dictionem  in  ditionibus  Juliacenfi.  &  Montenfi  fibi 
trrogare  ,  atque  hune  in  fïnem  pracpofitum  Roberts 
Dufleldorpii  tanquàm  fuum  delegatum  conftituere  , 
eundemque  fpeciali  inftruttione  munire  aufus  fuerir. 
Cùm  verô  fua  exfarea  majefias  tanquàm  fupremns 
Ecdefix  Germanicae  advocatus  pati  non  poffit  ,  ut  fine 
ipfius  confenfu  ejufmodi  nupera  &  aliéna  jurifdictio 
in  imperium  teutonicum  introducatur ,  tribunalia  au- 
geantur,  fimul  ver6 ,  &  fie  etiam  germani  archi  & 
epifeopi  in  fuis  ecclefiafîicis  juribus  limitentur ,  fua 
exfarea  majefîas  domino  eleclori  mandaret.ut  ipfepon- 
tificionuntioZollioinfuis  Juliacenfibus&Montenfibus 
ditionibus  nullam  effe  finat  jurifdicYionem  ,  prscpofito 
Roberts  executionem  incompetentium  ordinationum 
didli  nuntii  prohibeat ,  &  nifi  in  hoc  ifle  paruerit ,  eura 
ad  id  urgeat  fequeftratione  temporalium  ,  &  quomodo 
dominus  ele&or  hanc  futnmam  ordinationem  exequu- 
tus  fuerit ,  fuœ  exfarex  majeflati  in  termino  duorum 
mçaGum  indicare  debeat. 

de  Hoffmann. 


C  5) 
TRADUCTION. 

»  J^F.  confeil  aulique  a  pris  les  réfolutions  dri- 
vantes ,  relativement  aux  nonciatures  du  faint-tiege  , 
établies  dans  l'Empire  ,  mais  particulièrement  aux 
ufurpations  toutes  récentes  des  nonciatures  de  Munich 
3c  de  Cologne  (*.-)  ,  &  à  leurs  invwfions  dans  les  droits 
des  archevêques  &  évoques  (£). 

»♦  \q.  Les  lettres  adreiïees  a  S.  M.  I.  en  forme  de 
repréfentation,  le  22  février  de  la  préfente  année, 
par  les  électeurs  de  Mayence  ,  de  Trêves  &  de  Co- 
logne ,  feront  confignées  au  greiî'e  (c). 


(<j)  On  voit  que  le  confeil  aulique  regarde  toujours 
les  nonciatures  comme  exiftantes  (  papales  in  imperio 
-  àaturms),  tandis  que  les  métropolitains  prétendent 
qu'elles  n'exiiler.t  plus.  Du  moins,  les  décrets  adreffés 
aux  curés  de  leurs  diocefei  font  conçus  fur  ce  principe. 
Voyez  le  Véritable  État  &c.  p.«^.   14,   16,  &c. 

(£)  Le  confeil  aulique  appelle  u/urpationes  &  înva- 
fiories  ,  ce  qui  cil  préfenté  comme  tel  dans  les  plainte» 
des  archevêques.  C'eft  la  marche  ordinaire  &  légale  de  ce 
tribunal,  de  prononcer  félon  les  expofés  ;  niais  auffi  la 
partie  condamnée  conferve-t-elle  toujours  le  droit  de  fe 
faire  écouter.  Le  tribunal  jog  m  cllegata ,  mais  il 

tient  en  réferve  la  fage  &  équitable  maxime  :  AudiaturC* 
mitera  pars. 

(.)  Voilà  doncles  trois  pièce* ,  lesfeules  préfentées 
ou  adwife»,  fui  lefquellcs  l'airêt  eft  intervenu.  Cette  fpé- 

Al 
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»»  2°.  On  écrira  à  Mgrs  les  électeurs  de  Mayencc, 
de  Trêves  &  de  Cologne  ,  à  chacun  en  particu- 
lier :  que  £  M.  I.  a  appris  avec  beaucoup  de  mé- 
contentement ,  par  les  lettres  qui  lui  ont  été  adrelfées 
par  IVÏgrs.  les  électeurs  ,  de  quelle  manière  incon- 
venable &  déplacée  le  nonce  apoftolique  Pacca  , 
réfident  à  Cologne,  a  envoyé  une  lettre  pontificale 
encyclique  aux  eccléfiaftiques  fournis  à  Mgr.  l'é- 
lecteur ,  fans  en  avertir  celui-ci  (rf)  i  laquelle  lettre 
contenant  en  partie  un  objet  purement  politique  (e) , 


cification  exacte  Si  précife  des  pièces  exhibées  au  procès, 
met  la  juftice  du  tribunal  hors  de  toute  conteftation.  D'a- 
près les  Lettres  des  trois  archevêques,  il  ne  pouvoir, 
porter  d'autre  jugement  que  celui  qu'il  a  porté  en  effet. 

(d)  On  prétend  que  le  nonce  n'a  point  commis  cette 
prétention.  Un  de  mes  amis  de  Mayehce  m'afiure  que 
l'électeur  en  a  reçu  un  avis  préalable  ,  ainfi  que  celui 
<de  Trêves.  Et  quant  à  l'électeur  de  Cologne  auquel  le 
nonce  n'eft  pas  dans  le  cas  d'écrire  ,  mais  de  parler  ,on- 
fait  qu'il  a  été  perfonnellement  chez  lui  fans  pouvoir 
obtenir  audience.  De  plus,  il  a  plufieurs  fois  formelle- 
ment averti  les  trois  vicariats.  Et  enfin  ,  la  même  ency- 
clique a  été  envoyée  à  tous  les  vicariats  ,  à  tous  les 
fuffragans  ,  &C.  Voyez  le  Véritable.  État ,  pag.  14  ,  &  les 
Sffoiè's  fur  le  Mandement  de  l'électeur  de  Cologne  ,  p.  19, 

(e)  Le  nonce  n'a ,  fins  doute,  écrit  la  lettre  encyclique 
que  dans  les  mêmes  rapports  &  les  mêmes  vues  ,  dans 
lefquelles  les  trois  électeurs  ont  jufqu'ici  constamment 
recouru  à  Rome.  Or ,  comme  il  efl  fur  qu'en  cela  ces  pré» 
lats  ne  regardoient  pas  le  mariage  dans  fes  rapports  poli» 
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porte  atteinte  aux  droits  territoriaux  des  états  de 
l'Empire.  Qu'en  conféquence  S.  M.  I.  approuve  que 
Mgr.  l'éleveur  ait  ordonné  à  Tes  diocéfains  de 
renvoyer  ladite  lettre  encyclique  ,  &  que  ,  comme 
chef  fuprême  de  l'Empire,  elle  ne  peut  tolérer  ces 
incongruités  &  ces  invûfions  de  la  cour  de  Rome  (/). 
C'eft  pourquoi  S.  M.  I.  cafle  &  fupprime  de  plein 
droit,  parles  préfentes  ,  ladite  lettre  encyclique  (^)t 

ti;ues  ,  il  eft  également  certain  que  le  nonce  n'a  pu  le 
regarder  fous  ce  point  de  vue. 

(/)  Lors  de  la  capitulation  de  S.  M.  I.  tel  électeurs 
recouroient  à  Rome  pour  les  difpenfes  ;  ils  recevoient  & 
tcoutoient  les  nonces.  Il  elt  donc  à  croire  que  les  Lettres 
c:s  trois  archevêques,  pour  fonder  leurs  plaintes  fur  une 
apparence  d'invajîon^  ont  mal  préfenté  1<»  romtnu  d'une 
lettre  qui  n'étoit  que  le  fimp'.e  rt'eit  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  eux-mêmes  jufqu'à  l'époque  du  moment  ,  &  qui  r.'a- 
voit  pas  été  envoyée  aux  curés,  prxtercur.do  dominum 
tleclorem ,  comme  les  afl'efleurs  du  cor.feil  aulique  pa- 
roiflent  le  croire. 

O)  Il  çft  inutile  d'obferver ,  i*.  que  dani  le  Lit ,  la 
lettre  du  nonce  n'eft  fupprimie  qu'autant  qu'elle  eft  fup- 
e  avoir  été  envoyée  prjetereunâo  dominum  eleclorem  i 
3°.  que  dans  le  droit  ,  elle  ne  l'eft  qu'autant  qu'on 
pourroit  la  croire  revêtue  de  la  fanclion  impériale  ou 
ve  an>:  effets  civils  du  maris^e  ,  *  nullement 
autsnt  qu'elle  eft  l'organe  d'une  jurifdicTtion  fpirituelle  ; 
comme  l'enfeigne  clairement  après  tOOl  les  juriftes  & 
canoniftes ,  le  célèbre  Sclchow,  dont  l'ouvrage  fert  aux 
leçons  publiques  dans  la  plupart  des  univerfitts  d'Aile» 
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&  ordonne  à  Mgr.  l'électeur  de  notifier  mot  pour 
root  cette  caflation  par  fes  minillres ,  par  autorité 
impériale  ,  à  tons  les  eccléfiaftiques  qui  lui  font 
fournis ,  &  d'informer  S.  M.  endéans  deux  mois  ,  de 
quelle  façon  il  aura  exécuré  fes  ordres.  , 

h  3°.  Il  fera  écrit  à  Mgr.  l'électeur  Palatin, 
que  Mgr.  l'éledleur  de  Cologne  a  adrefie  ^ts  plaintes 
à  S.  M.  I.  fur  la  manière  dont  le  nonce  apo/tolique 
Zullig  ,  réfuient  à  Munich  ,  vient  encore  tout  ré- 
cemment de  s'arroger  une  jurifdicli'  n  incompétente 
dans  les  pays  dejuliers  &  de  Berg,&  de  conftituec 
s  cette  fin  ,  à  DuffeldorfF,  le  prévôt  Roberts  comme 
lub.lé'égné,  en  lui  donnant  à  ce  fujet  des  inftruclions 


magne  ,  &  un  nmément  dans  celle  de  Bonn  ,  fans  que  ni  le 

R.  P   H.  ,  ni  qui  que  ce  foit ,  ait  trouvé  jufqu'ici  le  petit 

Johannls  mot  à  redire.  De  eœtero  ipfa  jurifdiclo  univerfal'is  fummo- 

\Htnnci     rffm  imper'ù  tribunalium  mulfïs  limitibus  circumferipta  ejl , 

de       .  .  .         .  ■  r    ■  j 

S-l  -'n       W1  vf   cx  in"°'e  c&Hjaru,n  >  vz<-  ex  jure  fTimi  jori  derivan* 

etemen-a  tur.  Ex  natura  diufarum  cejfat  juri'diclio  urriufçue  judieii 

Jur-  rub-  primùm  in  eau  fis  eeclefiafiicis    Ci/m  enim  imperator  catho- 

liens  omnis  jurijdictionts  ecelcjuijtieœ.    omntno  fit  expers  : 

-'75«  eam   eum    trïbunalibus    imperii   communïeare  non  potuit , 

cum  nemo  plus  juris  in  alterum  transferre  queat  cuàm  ipfa 
habeat.  —  Il  faut  obferver  encore  que  cette  lettre  étant 
un  (impie  avis  ,  une  direction  de  cov:fciençç  &  de  car  riuite 
pour  les  curés ,  a  forti  tout  fon  effet  par  la  réception  & 
la  cor.noifiance  qui  en  a  réfulté.  Toute  fuppreflion  ,  ou 
caflation  proprement  dite,  ne  peut  donc  avoir  lieu  faute 
d'un  ubjet  réel  &  exilant. 
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particulières  (h).  Ta  comme  S.  M.  I.  en  qualité  de 
pro  ri  prêfflf  de  l'Eglife  Germanique  ,  ne  peut 

fuuffrir  que  fans  (on  Contentement  lad't?  junfdiction 
to'ite  récente  &  étrangère  (/)  s'exerce  dans  l'Em- 
pire ,  que  les  tribunaux  le  multiplient  (/.),&  que  par 


(A)  On  peut  remarquer  qj'il  n'en  pas  dit  ici  un  mot  de 
Il  juridiction  que  le  nonce  Zollk)  exerce  dans  toute  1» 
Uaviere  ,  le  haut  fil  bas  Palatinat  ,  &c.  (nouvelle  prt.  \  c 
que  l'exiltence   des  nonciature»  i  jrobitmatique 

à  \  iet  if)  ,  mai*  précisément  dars  les  dnchéi  de  Juliers  3t 
de  B  y  établillant  un  commilïaire. —  Il  faut  con- 

venir   que  ce  nouveau    tnbinal   fuba'.terr.e  a   quelque 
chofe-  de  Gngnliei ,  &  qu'il  efi  difl  -luoi 

Ici  dem  duchés  unt  été  détaci  Attire  de 

Cologne   ,    pu.r    itre    fie   celle   de   li ,•  \  i •  r t .    l.e    Journal 
général  dt    l'Euroye  l'ait  entendre    que   I\l.  Al  t  ici  a 
arranger  contre  le  gré  de  l'électeur  &  celui  du  pape,  cette 
efpece  de  galimatias  eccléfiafiico*p<  cjue  pour 

cela,  S.  A.  E.  P.  l*a  djfpenfe*  d<  M  la  fuite/ea 

affaires  à  Rome. 

(i)  On  voit  clairement  qu'il  s'agit  du  commiiTaire  &  de 
la   nouvelle   fi  1   UÏÏeldorffi  nuferajurif- 

diflio  ne  peut  être  auct  nemént  celle  que  l'élecleur  de 
Cologi  e  \poHaJltdt  Truchfis.Voysi 

fon  Mandement,  pag.  I 

(/t)  Autre  expreflion  qui  prouve  \\  même  chofe:  il  y  a 
tl    .■•  \  ement  un  tribunal  de  pH  s  (Tritanaliaaà 

...terne  à  la  venté  ,  mail  qt.i  avant  .e  nonvel  srran^e- 
tnent  n'exifioit  pas  ...  M:  is  le*  métropolitains  fe 
jlus  contens  fi  onremettoit  les  cuofes  fur  l'ancien  pied  , 


là  les  archevêques  &  évéques  Allemands  fuient  res- 
treints dans  leurs  droits  eccléfiaftiques  (/)  ;  elle  or- 
donne y  Mgr.  l'électeur  de  n'accorder  aucune  ju» 
rifdiclion  dans  fes  pays  de  Juliers  &  de  Berg  ,  au 

Se  que  les  deux  duchés  fuflent  derechef  réunis  à  la  non- 
ciature de  Cologne  ?  C'eft-ce  que  j'ignore. 

(0  Comme  protecteur  de  l'Églife  Germanique  ,  l'em- 
pereur ne  permettra  fans  doute  pas  que  les  évéques  & 
archevêques  perdent  quelque  chofe  de  leurs  droits  par  des 
innovations  ou  ufurpations  quelconques.  Mais  jufqu'ici 
les  métropolitains  n'ont  rien  fpécihé  qui  leur  ait  été  ravi. 
L'électeur  de  Cologne  en  particulier,  aflure  au  contraire 
que  Vapojlijle  malheureufe  de  ^archevêque  Truchjès  ^for-;a 
le  pape  d'envoyer  un  nonce  à  Cologne.  Voilà  donc  une 
pofielfion  de  deux  fiedes  en  faveur  de  la  nonciature  de 

ne;  les  empereurs,  les  cietcs ,  les  électeurs,  les 
métropolitains  par  des  actes  multipliés  l'ont  revêtue  de 
leur  confertement ,  elle  a  la  fanction  de  l'églife  &  de 
i'érat  d'Allemagne  :  où  eft  donc  l'ufurpation  ?  .. .  Les 
autres  r.onci.uures  ont  une  origine  &  une  confittance  tout 
suffi  légale.  Voyez  la  Statifliça  Ecclef.  Germ.  de  M.  IIoll. 
Si  le  nonce  de  Munich  exerce  aujourd'hui  la  jurifdiclion 
de  celui  de  Lucerne  ,  que  perd  l'archevêque  de  Salzbourg 
à  cet  échange  ?  Enfin  l'attention  bien  marquée,  qu'on 
obferve  dans  le  Refcrit  aulique,  de  r,e  toucher  ni  -i  la  non- 

-ede  Munich  ni  à  celle  de  Cologne  ,  &  de  s'arrêter, 
précifément  au  commiiïaire  d£  Dufleldorff  &  à  la  lettre  de 
Mgr.  Pacca  ,  prouve  fuffifamment  que  lés  nonciatures  ne 
font  pas  regardées  par  S.  M.  I.  connue  des  ufurpatipns  des 

^  aichiépifcopaux. 


(  Il  ) 

fendre  lu  picfû:  : 
herts 

&  que  li  ce  prepoTe  D  ptf,  de  l'y  c     - 

•i  île  Ton  temporel  i  li-ale- 
ment  île  iV\re  end?-n$  deux  mois,  rapport  a  S 

.es 

.      * 

(Slgnt)    DE     HOFFMA 

(m  Ben 

>  s, 

»  Se 
pat  avec  un  ; 

.  irg> 

liavaroif, 
une  c   aux   amis   de  la 

;er  les  di  rain  ,  de 

- 
C    leur  fouverair  r 

•  ■ 

m  tifme   -- 


(  II) 

irrcduit,  quelle  juridiction  exerceroit  fur  lesBava- 
-.»  iois  le  métropolitain  de  Salzbourg  ,    ou  tout  autre 

vêque  ou  archevêque?  Et  pour  être  reftés  fidelle- 
:. «tachés  à  l'Eglife  catholique ,  les  maîtresde  la 

iviere  feroient-ils  devenus  moins  indépendans  & 
»  moins  fouverains  chez  eux  ,  que  les  électeurs  de  Bran 
•  de'oourg ,  de  Saxe  &  d'Hanovre  ,  le  duc  ds  Brunfwich  , 
w  ïe  ianigraf de  Hefie  &c  ?  Les  métropolitains  fongent-ils 
*»  à  intenter  procès  à  ces  princes  ,  à  les  citer  au  confeil 
-:  cciique  ,  afin  d'exercer  malgré  eux  quelque  juridiction 
*»  fur  leurs  fujets  ?  Crient-ils  à  la  violation  ,  à  l'invafion 
*»  de  leurs  droits  ,  pour  évoquer  à  eux  les  caufes  agitées 
-**  dans  les  confiftoires  proteltans  ,  donner  des  difpenfes 
«  matrimoniales ,  &c  ?  Depuis  quand  la  religion  catho- 
-■■>-  lique  feroit-elle  pour  un  fouverain  un  titre  de  fujetticm 
m  ^;  de  dépendance  ?  Ou  bien  le  proteftantifme  bleiTe-t-il 
n  moins  fenfiblement  les  droits  des  métropolitains ,  que 
«  les  rapports  avec  le  faint-fiege;  rapports  connus ,  ufités, 
i»  fanctionnésdans  l'Empire,  rapports  auxquels  aufu&  vu 
•n  de  tout  le  monde ,  on  doit  la  confervation  de  la  religion 
:i  catholique  dans  cette  belle  &  vafte  région  de  l'Eu- 
•>  rope  ?  —  Quel»  changemens  n'a  pas  fait  Jofeph  II  u 
•a  conune  électeur  de  Bohême  ,  comme  duc  de  Suabe , 
n  comme  archiduc  d'Autriche  ,  en  matière  civile  &  reli- 
w  «ieufei  fans  que  ni  l'empire,  ni  les  électeurs,  ni 
n  S.  M.  I. ,  comme  telle ,  y  fuient  intervenus  en  aucune 
•»  façon?...  Et  les  archevêques  même,  quelles  entre- 
n  prifes  n'ont-ils  pas  tentées  depuis  quelque  tems  ?  Com- 
»  bien  n'en  ont-ils  déjà  pas  confommées,  fans  qu'aucun 
m  prince  les  ait  empochés  d'être  maîtres  chez  eux  ?  Ils 
Jérém.  „  arrachent ,  ils  dètruifaH ,  ils  ruinent  ,  ils  difperfent ,  ils 
n  édifient ,  ils  plantent  (un  peu  difleiejmnent  du  pro- 
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bête)  ,  ferfonne  ne  les  inquiète;  aucun  membre  4c 
51  l'I2mpire,  ni  Catholique  ,  ni  l'roteftant ,  ne  leur  de- 
••♦  n.an.ie  compte  de  luurs  réformes  S»:  de  leurs  inn. 
"  tions,  de  leurs  detlructions  &  de  leurs  prétendues  re& 
«  tauratior.s.  Bc  OU  prince  féculiet ,  fouvcraind'un  grani 
♦»  &  puiifant  état  ,  ne  pourra  avoir  chez  lui  un  létal 
m  vêtu  de  l'autorité  pontificale  ,  représentant  le  du 
»  l'églifle  &  le  perc  commun  des  Chrétiens,  far. 
n  archevêques  le  traduifent  aux  tribunaux  de  l'Empire 
M  Cermanique  comme  violateur  de  leurs  droits!...  Un 
"  fouverain  moins  religieux  répondroit  à  une  tell 
*»  eufation  par  des  voies  promptes  &:  péremptoires.  Il  coaf- 
"  titueroit  dans   fa  capitale  un  comité  de  Rabbins  ou 
m  de    Derril  ,   pour   réfuter  les    manifcltes  de   Mgrs. 
»»  les  archevêques  ;  &  dés-lors  tout  feroit  tranquille, 
M  tout  rentreroit  dans  l'ordre  ;  les  vicariats  de  Salzbourg, 
»♦  de  Mayence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne  ,  fe  trouve- 
«  roient  dans  le  cas  d'une  croifade  ;  &  comme  on  n'en 
m  fait  plus  ,&  que  le  goût  en  cil  perdu,  on  prer.; 
»1  tout  doucement  patience....  Ce  que  c'eft  que  la  bonne 
h  opinion   qu'on  a  d'un  prince  ardemment  catholique! 
•<  11  n'y  a  pas  de  confiance  qu'elle  n'infpire  ,  pas  de  pré. 
>»  tention  qu'elle  n'enhardifle.  ?/Iais  ce  courage  eft-il  celai 
»  de  la  prudence  ,  eft-il  celui  de  l'Evangile  ?  Voila 
«  une  queftion  à  décider  au  fécond  congres  d'Ems  m» 

Impiété  gaudium  meum  ,  ut  idem  /aplatis  , 
dzm  charitattm  habentes ,  unanimes,  idipjumftn- 
tientes  ,  nihil per  contenùomm.  ,  neque per  inanem 
glorïam  :  fed  in  humilitate  fuperiorcs  Jlbi  invicem. 
arbitrantes ,  non  qu<t  fua  funt finguli  confidcrctn- 
tes  ,  fedea  qutt  aliorum.  Phil.  :, 
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%But$tâ    lili-.K.l,  ,  a    ,■    ,  ,,  :  ..lllllli 

di  .'(m la.  économie  pubblica,  viaggi,  belle  lettera  e  rama 

ne^l  idioiiii   italiano.   iiaii.es-  ed  inglese;e  ' 

accrc        i    'I  corredo  di  opère  ediopuecoli  recenti,  che' 
tooo  principalraente  .-ulla  rtoria,  n* viaijp,  e aulU  letteralura 
eontempon     .1 

Il  preuo  dell  asMM  iazione  p     I 

l'u    m1  ofxui   ai  i 

I  or  un  mese  pâolt        •       I  '       in  1  pnv. 

•  'H  atim»  un  tnno  j.   60 

Vwertasi  che  quando  un' opéra  sia  voluminosa   non  ai 

puo  mai  darne  ail'  assoriato  più  di  due  0  tre  volumj  alla  vol 
la;  e  «lie  certe  opère  menti,  di  rircostanza,  e  clie  per  con- 
séquente destano  la  curiosité  di  molli  associati,  non  possono 
tenersi  più  di  olto  giorni  pei   ciascbeduo  volume. 


11  proprietario  del  gabinetto  ha  poi  divisato  rli  facilitare, 
quanto  più  potrà,  1' uso  délia  detta  Bibliuteca  Circulante  agli 
abitanti  délie  provincie  del  Gran-Ducato,    i  quali  potranno, 

0  isolatamente,    o    combinandosi    ïn  società  di  più  persone, 
ricevere  dei  libri  ai  seguenti  patti  e  condizioni: 

i.°  La  persona  che  vorrà  associarsi  ;  e  le  persone  che 
volessero  unirsi  per  avère  dei  libri  in  società,  dovranno  farsi 
rappresentare  da  una  di  esse,  idonea  di  sufficiente  garanzia 
per  il  valore  dd  libri,  e  deU'esattezza  necessaria  al  ricevimen- 
to  e  restituzioru;  dei  inedesimi. 

2.°  Il  gabinetto  di  Firenze  non  puo  in  verun  caso  aver 
carfeggio  che  con  una  sola  persona,  quella  associata  per  pro- 
prio  conto;  o  quella  responsabile  e  rappresentante  una  società. 

3.°  Determinata  un'assoriazione,  la  quale  non  potrà  du- 
rare  meno  di  tre  mesi,  il  gabinetto  consegna  il  catalogo  délie 
opère  in  lettura.  L'  associato  vi  segna  con  una  -i-  tutte,  o 
al  meno  buona  porzione  di  quelle  opère  che  destano  la  sua 
curiosità,  ad  oggetto  che  fra  quelle  disponibili  al  gabinetto  ne 
possa  sempre  trovare  un  certo  numéro  di  esse.  Riavulo  il  ca- 
talogo, la  prima  spedizione  si  farà  senza  indugio.  —  Nel  ri- 
mandare  tutti  o  porzione  dei  libri  di  questo  primo  invio,  do- 
vranno sempre  essere  accompagnati  dal  catalogo,  su  cui  sa- 
ranno  cancellate  le  opère  lette,  le  quali  verranno  subito  rim- 
piazzate   con    altre  ;    e    cos\   di    mano  in  mano  perdurante 

1  associazione. 

£.°  I  trasporti  tutti,  tanfo  d'andata  che  di  ritorno,  si 
farannn  a  spese  e  risico  degli  associati  —  essi  devono  indicare 
la  persona  incaricata  a  Firenze  del  ritiro  e  consegna  dei 
pacchi. 

5."  Un' opéra  perduta,  o  sriupata  in  modo  da  diven tare 
inservibile,  sarà  pagata  a  prezzo  di  catalogo,  o  dietro  la  sti- 
rna  di  uno  dei  primi  librai  di  Firenze,  corne  se  fosse  stata 
nuova:  il  gabinetto  dovendo  ricomprarla. 


6.*  Il  preuodell  a'-^oriazione  resta  fissato  comeappresso: 
Ter  circa    i«>  VoUimi  alla  volta     Lire      IO  per  trimestre 

»  9  5  .  .  .  »  I  ".  • 

»        5o  a 

»         IOO  .  .  .  w  £()  n 

-       ■  ...»         6o  » 

»  ...  »        IOO  » 

<Ja  |).ic,arsi   anticipatamente. 
T.  tMOCttsioac  per  Pireme,  nella  propor/ionr-.  costaas- 
sai  piùj  ma  è  da  ourrriTr  rhf  gK  mnriiii  fiorenrini  pottona 

lauibiare  ^iornalmente  i  libri.  nel  mentre  che  quelli  di  provin- 
i  i.i.  piii  mmo  liMit.mi.  meno  sjh'sso  hanno  la  facMià  di  mutar- 
li,  e  dfvono  ptfQ  poterne  première  un  maggior  numéro 
alla  volta. 

Si  aaajuirjea  rhe  gli  assoriati  fiorentinî,  più  farilmente  ri  i 
quelli  délia  provint  ia.  possOOO  espère  i  primi  a  godere  di  rcr- 
te  oovità  letterarie  che  giungono  giornalmente  al  Gabinetlo. 
1V1  resto,  la  Biblioteca  arcolanfe  anderà  sempre  crescendo, 
e  sarà  rorredata  ocrorrendo  di  duplirati  e  triplicatJ  esemplari 
in  ragione  dell  anmento  degli  Assoriati. 

L'  facile  il  riconoscere  che  moite  pirrole  associazioni  di 
io  persone,  v.  g.,  possono  formarsi,  e  procurarsi,  médian  te 
il  prezzo  suddetto,  a  tenuissimo  nolo,  la  lettura  di  una  gran 
quantité  di  lil>ri.  —  l'na  società  di  20  persone  che  si  formasse 
per  mantenere  un  deposito  di  4°o  volumi,  rinnovando  questo 
deposito  ogni  due  mesi,  avrebbe  goduto  alla  fine  dell  ann» 
l'uso  di  2^00  volumi  per  la  somma  di  Lire  4°°i  ossia  di 
Lire  20  per  ciascheduno  associato,  lo  che  lornerebbe  a  mez- 
zo  quattrino  il  volume:  4°  assoriati,  su  queste  basi,  non  pa- 
gherel>l>eio  che  Lire  io,-  o  sia  un  danaro  per  volume.   • 

11  catalogo  si  paga  a  patte  unn  lira. 


I  MONUMENTI 

M    I    I 

EGITTO  K  DELLA  NUBIA 

i •  i - •  (.>  \  i  i    DALLA    IPIDIMOM     m  il  n  i  ii  i-    «  -i  i  î  i  i  h  *  tu  i 

i  m  \  \  v  i\   i  i.i  i  i  o  ;  DU  i  il  ii  1 1 1  i>  oh  m  s  i    i»i  m  v  1 1 

IN  I  I  I     I   I.     I  I    I    I    >I  |  V  I  I 

l'M       |M.|    | 

[PPOL]  PO   aOSBLLINI 

in«irt..«i  ru  t  i  . 

>i,mi  MM  I  • 

ri  .  |     . 


OPERA 

i'i  i  i  i  i<  \  i  v  SOTTO  <-i  i  ai  SKI 

D  i 

S     \     1.   i    i; 

//.  GR  i  S  DUC  A  DI  TOSCAN  A 


PIS  \ 
SSO  M«  I  01  Ô  <  LPURRO  i  I 

i  .ii  .  »n*i  î .  m  m  0T1   ni  mnoT 

i83 


Estratto  del  Manifesto 


Jl  Manifeste  italiano-francese  pnbblicato  nell'ot- 
tobre  dell'anno  decorso,  prometteva  la  prima  di- 
spensa <li  questa  grand' Opéra  per  il  mese  di  gen- 
oaio  dell'anno  présente.  Ma  il  doloroso  awenimen- 
to  délia  morte  del  ChampoUioD  ha  ritardato  di  pa- 
recchi  mesi  il  principio  délia  pubblicazione. 

Gli  editori  NiccolôCapm to  eCompp.  si  eompiac- 
ciono  ora  di  annunziare  al  pnbblico  la  comparsà 
délia  prima  dispensa  ,  e  di  prevenirlo  che  qne- 
Bt* Opéra f  rimasta  oeoessariamente  affidata  a!l»j  sole 
cure  del  1  ttrettore  d<  lia  Spedizione  Scientifico-l.<  i- 
teraria  Toscana  in  Eijitro  Sig.  Prof.  Ippolito  Rosel- 
li ni ,  verra  esegnita  sullo  stessissimo  piano  indicato 
già  nel  primo  Manifesto:  conterrà  le  medesime  ma- 
terie  ai  del  testo  che  délie  tavole;  conformissima 
sara  l' ed i/.mne,  e  i  patti  dell'assnciazione  saranno 
pure  ^li  stessi:  solamente  non  si  farà  un' edizione 
francese  del  testo,  corne  si  promise  nel  primo  an- 
nunzio. 
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Era  stato  avvertito  nel  primo  Manifesto  che  dél- 
ie tavole  una  parte  sarebbe  stata  incisa  in  rame, 
ed  un'altra  eseguita  in  litografia.  Ora  è  stato  giu- 
dicato  più  conveniente  e  più  utile  alla  migliore 
esecuzione  del  lavoro,  di  rinunziare  affatto  alla  li- 
tografia per  le  grandi  tavole  atlantiche,  le  quali  sa- 
ranno  tutte  accuratissimamente  intagliate  in  rame. 

Questo  considerevole  miglioramento  nell'  esecu- 
zione dell' Opéra,  non  portera  alterazione  ver  una  al 
prezzo  già  stabilito;  ma  perô  di  questo  benefizio 
goderanno  solamente  coloro  che  si  saranno  asso- 
ciati  fino  al  comparire  délia  quinta  dispensa  inclu- 
sivamente.  Dopo  quest'epoca  il  prezzo  di  associa- 
zione  crescerà  di  quattro  franchi  per  ogni  dispen- 
sa, e  gli  editori  assicurano  che,  anche  con  questo 
aumento,  l'Opéra  vien  rilasciata  a  basso  prezzo, 
corne  ognuno  potrà  giudicare  dall'esame  délia  sua 
bella  esecuzione. 

La  quantità  e  l'importanza  délie  materie  conte- 
nute  in  quest' Opéra,  e  il  desiderio  che  ne  hanno 
manifestâto  tutte  le  più  celebri  Àccademie  e  i  più 
rinomati  Sapienti  di  tutta  Europa,  rendono  super-» 
fluo  di  aggiiinger  discorsi  per  accrescerne  la  già 
grande  aspettativa.  Si  ripeteranno  soltanto  le  cose 
esseuziali  per  confermare  quanto  si  era  già  det- 
to  intorno  alla  dislribuzione,  ail' esecuzione  ed  ai 
patti . 

L'Opéra,  che  ha  per  iscopo  di  svelare  al  mondo 
présente  la  storia  politica,  le  dottrine,  la  religio- 
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ne,  i  riti,  le  osanae  civih  e  domeatiche,  le  ârl I, 
r induatria,  e  il  commercio  deirantichisaimo  I 
to,  tara  dedicata  a  S.  A.  I.  e  IL  n    <•;  wi-m  \  m 
[o*  \w.  I   tara  <li\  t^.i  m  ire  parti  : 

l..i  prima  part?  trattera  délia  Stobu  fino  dalle 
piu  antiche  epoche,  riauacitata  e  dimoatrata  coi 
monuiiH'nti  originali  e  contemporaoei .  Comincerà 
col  far  conoscere  i  veri  ritratti  «•  l«-  Fogge  del  veatire 
dci  ParaoDi  i  dei  re  gr«  i  i  <l  Egitto  .  e  continuera 
colla  rappretentazione  délie  conquiatc  soi  popoli 
d'Africa  ed'  ksia,  intornoai  <|nali  si  conoacerann  > 
mv  molto  important]  e  totalmente  igmote. 

Tutto  qui  sto  inaspettato  »•  muo  <!i  aotiaie  tfori- 
c  lie  s.u.i  espoato  in  ordine  cronologico,  comincian- 
do  dai  tempi  anteriori  ad  kbramo,  fino  ;il  regno  di 
1  rione  figlio  di  Giulio  Ceaare  e  di  Cleopatraj  <• 
quindi  fino  •  (  •  <  ta  «•  I  iracalla . 

Si  comprenderà  in  queata  parte  la  descrizione  t<>- 
rafica  dei  Mont  menti  dell'Egitto  e  délia  Nubia, 
dichiarando  di  ciaacheduno  l'epoca,  l'autore  e  il 
culto  locale;  e  ricomponendo  ml  loro  online  tinte* 
tico  e  di  località,  tutti  quei  aoggi  tri  che  erano  sta- 
ti  separati  per  distribuirli  e  ordinarli  seconde  la 
ragione  délie  materic  aile  quali  si  riferiacono. 

Va  seconda  porte  conterra  lo  Stato  civile  del* 
I'  1  gitto,  con  tutte  le  particolarita  che  a  questo  \a- 
sto  loggetto  appartengono,  quali  furono  noverate 
nel  primo  Manifeste  otc  pero  lo  Stato  civile  era 
indicato  come  prima  parle . 


(   6    ) 

Questa  sézione  si  terminera  coll'esposizione  deï- 
1'  arte  e  délie  cerimonie  dell'  imbalsamatura  dei 
eadaveri  ,  e  farà  conoscere  i  riti  praticati  dagli 
Egiziani  nel  deporre  e  custodire  i  morti  nei  se- 
polcri . 

La  terza  parte  sarà  consacrata  a  far  conoscere  la 
dottrina  générale  délia  Religiove  egiziana,  le  for- 
me particolari  délia  Divinità  colle  loro  attribuzio- 
ni,  e  le  cerimonie  del  culto,  si  générale  che  locale. 

Apparterranno  a  questa  terza  parte  le  rappresen- 
tazioni  astronomiche  e  mistiche,  simboleggianti  le 
più  occulte  dottrine  dell' egiziano  Sacerdozio  . 

Tutti  questi  soggetti  saranno  contenuti  in  circa 
/}0<)  tavole  in  forma  di  grande-atlante  ,  intagliate 
con  molta  cura  sotto  l'immediata  direzione  del  Sig. 
Prof.  Paolo  Lasinio  figlio. 

Una  terza  parte  incirca  di  queste  tavole  sarà  di^ 
ligentemente  colorita  a  perfetta  imitazione  degli 
originali. 

Il  pittore  Sig.  Giuseppe  Angelelli ,  uno  dei  dise- 
gnatori  délia  Spedizione,  ha  la  cura  di  sorvegliare 
alla  fedeltà  del  carattere,  e  alla  correzione  dei  dise- 
gni,  e  tutti  questi  lavori  (  dei  quali  è  già  pronta 
una  terza  parte  )  si  eseguiscono  sotto  la  continua 
ispezione  e  responsabilità  dell'  Autore  dell'  Opéra 
Sig.  Prof.  Rosellini. 

Il  testo  si  comprenderà  in  circa  10  volumi  in 
grande  ottavo  di  oltre  3oo  pagine  l'uno,  con  tavo- 
le litografiche  annesse,  e  con  caratteri  esotici,ge~ 
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rog/i/Jci,  copti ,  arabi ,  ebraici,  gteci,  secondo  l'oc- 
correnza.  Faranno  part  «li  questo  testo  tutti  «  1 1  ■  «  -  ï 
lavori  filologici ,  che  s  on  necessari  ad  insegnare  la 
lingua  e  la  scrittura  degli  Egiziani,  ed  .1  giustifica- 
re  L'interpretazione  che  si  darà  nel  corso  dell'Ope- 
1.1  aile  iscrizioni  geroglifiche . 

L'edizione  sara  simile  ;il  primo  Manifeste,  e  ;il 
présente  Estratto,  impressa  oella  itessa  carta,  con 
caratteri  ouovi  di  Didot,e  inchiostro  sopraffino  di 
Parigi . 

L'opéra  sarà  distribuita    in  circa    \o  dispense ( 
composta  ciascheduna  <li  i«>  tavole  tra  nere  1 
lorite . 

L'edizione  si  terminera  in  tempo  oon  minore  <li 
quattro  anni,  <•  oon  maggiore  di  cinque,  comin* 
ciando  dall'ottobre  del  présente  anno  1  si  da- 

ranno  le  dispense  a  intervalli  non  minori  di  un  me- 
m-,  m    maggiori  di  tre  mesi . 

Il  prezzodi  ci ascuna  dispensa  di  m  tavole  è  fis- 

-  to  a   10  franchi     lire  toscane  >\     per  colora  sol- 
tanto  che  saranno  associati  fin<>  .il  comparire  délia 

-  sta  dispensa.  Da  quest'epoca  in  poi  il  prezzo  dj 
<>_n  1  dispensa  sarà  «li  franchi  >\     lire  toscane 
soldi  i(>  ). 

I  i<>  vplumi  (l»-l  testo  saranno  compresi  nel  prez- 
zo assegnato  atte  tavole,  dimodochè  tutta  l'Opéra 
di  l\o  dispense  testa  e  tavole  non  oltrepasserà  gli 
800  franchi,  e  960  per  i  non  associati  al  compari-? 
re  délia  sesta  dispensa  . 
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Il  testo  sarà  dispensato  per  volume,  o  mezzo  vo- 
lume, secoiido  che  verra  richiesto  dalla  pubblica- 
zione  délie  tavole . 

Ciascheduna  dispensa  sarà  pagata  al  momento 
délia  consegna,  e  le  spese  di  porto  e  dazio  saran- 
no  a  carico  degli  Associati,  dei  quali  si  stamperà 
la  lista  in  testa  ail' Opéra. 

LE   ASSOClAZÏONI   SI   RICEVERANNO** 

Itt  Pisa,  presso  gli  editori  Nigcoi.6  Capcrro  e  Compagni  . 

In  Firenze,  presso  (rcru.iEi.Mo  Piatti  ;  e  nell'  altre  città  d' Italia 

dai  principali  Librai . 
In  Parigi,  presso  Barrois  l'aine,  Rue  des  Beaux- Arts  n.9  ifî. 
In  Londra  ,  presso  Rodwez.z,  (  New  Bondstreet  46.  ) . 
In  Vienna  ,  presso  Artarza  . 
In  Berlino,  presso  Schenc*  e  Gerstacker. 


È  pubblicata  la  Prima  Di- 
spensa composta  di  i  o  tavo- 
le atlantiche  e  un  volume  di 
pagg-  36o,  condue  tavole  lir- 
tograjiche  annessëV 
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